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VIE 
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/ ' 

DE M. LE CHANCELIER 

D'A G U ESSE AU, 
H enri François d'Agues- 

seau , Chancelier de France, 
Commandeur des Ordres du 
Roi , né à Limoges le 27 No- 
vembre 1668 , doit être mis au 
rang des Hommes illuftres, foie 
commeSavant, foît commeMa- 
giftrat. Il étoit defeendu, du 
côté paternel & du côté mater- 
nel , de familles diftinguées par 
leurs fervices. Henri d'Agues- 
seau * Confeiller d'Etat &, au 
Confeil Royal , fon pere , èc 
Claire le Picart de Perigny* 
fa mère., lui fourniiïbient deux 
grands modèles; & Ton recon- 
noiffoit en lui leurs différents 
caractères. Il avoir un cœur ver- 
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tueux, plein de douceur & de 
bonté, un efprit élevé, une ima- 
gination féconde en grandes 
images, qui lui fournirfoit fans 
effort les expreffions les plus lu- 
mineufes, & qui étoit toujours 
conduite par la raifon ; une faci- 
lité furprenante pour apprendre, 
avec une mémoire prodigieufe 
qui acquéroit toujours, fansrien 
perdre de ce qu'elle avoir acquis* 
Son pcre fut prefque fon feul 
maître. Il avoit fcnti dès fon en- 
fance tout ce qu'il pouvoit en 
attendre, & s appliquoit à l'inf- 
truire , même dans fe temps oîi 
des conjonctures difficiles lui 
donnoient le plus d'occupation 

dansllntendanceduLanguedoc. 
Les fréquents voyages qu'il étoit 
obligé de faire, étoienr pour fon 
fils y qui Paccompagnoit toujours 
avec quelques perfonnes d'ef- 
prit,autant a exercices littéraires. 



Digitized by 



de M. d'Aguesseau. 7 

Une telle éducation lui donna 
tant d'ardeuçpour les fciençes^ 
qu'il par yi nt à jçs réunir prefque 
toutes- Il favoic la langue fran-* 
coife , non par le feul ufage , 
mais par principes ; Je Latin, le 
Grec, l'Hébreu , #L d'autres lan- 
gues orientales; l'Italien , l'Efpa- 
gnol , le Portugais & l'Anglois. 
Auffi il di foit quelquefois quecé- 
loitiin amùfëment d'apprendre une 
langue. La leâture des anciens 
Poètes fut , félon fon expreffion , 
une paffionde fa jeuneJfe.La. focié- 
té des deux grands Poètes Fran- 
çois j Racine & Boileau , faifoit 
alors fes délices, & il ne s'en petw' 
mettoit point d'autres: lui-même 
faifoic de très bçaux vers, & con- 
lei va ce talent jufqu'i fes der-r 
nieres années. Quoiqu'il le ca- 
chât , on le reconnoilîpit dans; 
fa pro.fe même , qui avoit le feu, 
noble & l'harmonie 4.ç la poé.fîe. 

Aiv 
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Son pere , qui lui avoit fait 
apprendre'exa£UjrhëHt les réglés 
de l'a rt oratoire^ l'engagea ^japrès 
l'avoir appliqu ë enfiiite à la phi- 
lo fophie i à x lire èncorte pendanç 
u ne an née les anciens Orateurs. 
Il le mit par-là en état de lesat- 
téindre , en y joignant Part de 
raifonner, fi néceflaire,fur--tovit 
dans le genre de ^éloquence qui 
a pour objet d'affermir Pau- 
torité de la juftice. Jamais" il 
ne connut ni ne voulut em- 
pl oyer d'autres moyens pour fâite 
adopter fes penfées, Les Ouvra- 
ges de Defcartes, que fon pere 
ne lui fit lire qu'après ceuk qui * 
«étoient dahslegoutdelaphilofo* 
phie d'Ariftote , lui firent fentir; 
par la feule compàraifori des uns 
& des autres, les avantages de cet 
ordre qui, en partant d'unpDint 
évident, conduit à une démont* 
tracion aflUréevL'ufage qu'il en 
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faifoit dans les matierfcs de droit, 
y répàndoit le plus grand jour» 
Il aimoic fur- tout les mathéma- 
tiques : on Ta vu fouvent , lorf* 
qu'il étoic fatigué des affaires y 
prendre un livre de géométrie ou 
d'algèbre. C'étoit un plaifir qu'il 
fubftiruoit à ceux qui diflipent 
l'efprit, loin de le ranimer. Son 
principe étoit 3 que le change- 
ment feul d'occupation eft ua 
délallement ; & cefutainfi qu'au 
milieu des fondions les plus pé- 
nibles il trouva le moyen d'éten- 
dre toujours fes connoiflances 
jufqu'à la fin de fa vie. Il ne fai- 
foit aucun voyage fans lire en 
chemin des ouvrages de philo*, 
fophie, d'hiftoire, pu de criti-. 
que. On fait jufqu'à quel point 
il avoit approfondi la feience de 
fon état. Il avoit lu & médité 
les loix tirées des Juriiconfultes 
Romains auxquelles il donnoit 

A v 
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la préférence ; les conftitutions 
des Empereurs, Grecques & La- 
tines ; les ordonnances de nos 
Rois; les coutumes, dont il avoir 
recherché la fourcedans les anti- 
quités du droit féodal Se de la 
Monarchie Françoife ; ôts'étoit 
encore inftruit des loix&desfor- 
mes obfervées dans les autres 
Etats. Avec toutes ces feiences 6c 
on génie fupérieur dont les pre- 
mières idées étoient toujours sû- 
res, M. d'Aguesseau avoit une 
défiance extrême de fes lumières. 

11 en faifoit ufage, non pour pa- 
roître au-deflus des autres, mais 

Î)our leur être utile , & il étoic 
e feul qui ne s'apperçut pas de 
tout Je bien qu'il faifoit. tes prin- 
cipes de religion qu'il fuivit toute 
fa vie, avoient éloigné de lui 
toutes les partions &. toute autre 
vue que celle de faire du bien. 
Il ne penfa pas feulement à tirer 
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aucune autre ie'fp^ce d'avantage 
des plates qui vinrent le cher- 
cher, pendant qu'en phjlofophe 
chrétien il n'afpiroit ni au crédit^ 
ni aux biens , ni aux honneurs. 
Il a voit fait le premier eflai de 
fes talents dans la charge d'A- 
vocat du Roi au Châtelet , où il 
entra à l'âgé de vingt-un ans : &: 
quoiqu'il ne l'eût exercée que 
quelques mois r fon perene douta 
pas qu'il ne fût capable de.rem* 
plir une troifieme charge d'A-» 
vocatGénéralau Parlement, qui 
venoit d'être créée. Le feu Roi 
la lui donna par préférence à un 
autre lu jet, en difant qu'il con- 
noiflbit aflez le pere pour être 
afluré qu'il ne voudroit pas le 
tromper, même dans le témoi- 
gnage qu'il lui avoit rendu de 
Ion fils. 11 y parut d'abord avec 
tant d'éclat, que le célèbre Det 
mis Talon , alors Préfident à 

Avj 
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Mortier, dit qu'il voudroit fi* 
nir comme ce jeune homme 
commençoit. Il fuffifoit à une 
multitude d'affaires, les traitoît 
toutes à fond; & fouvent il dé- 
cou vroit des loix , des pièces, ou 
des raifons décifives qui avoienè 
ëchappé aux Défenfeurs des par* 
ties. Il réunifiait à l'érudition , 
l'ordre & la clarté des idées, la 
force du raifonnement & l'é- 
loquence la plus brillante ; ce 
qui auroit fait croire que chacun 
de les plaidoyers étoic le fruit 
d'une longue préparation. Ce- 
pendant il n'en écri voit ordinai- 
rement que le plan, & réfervoit 
le travail d'une compofitioni 
exa&e pour les grandes caufes y 
ou pour le requifitoire qu'il fie 
lorfqu'ilfutdevenupremier Avo- 
cat Général, Se dont quelques- 
uns ont étëimprimés. Ses haran- 
gues étoient regardées coxnmp 
des chefs-d'œuvre d'éloquence* 
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Il cmployoit le loifir de la cam- 
pagne , pendant tés vacances, 
à les compofer , & à goûter au 
milieu de fa famille la douceur 
delà vie privée, & de la fociété 
de quelques amis fayants. Il en 
jouifloit tranquillement > lors- 
qu'on vint lui apprendre qu'il 
avoit été nommé à la charge de 
Procureur Général. Louis XIV 
l'avoit choifi pour la remplir , Tuf 
ce que. le Premier Préfident de 
Harlay lui avoit dit de Ton mé- 
rite , quoiqu*il iTeut alors que 
trente-deux ans ; & s'étoit fait 
un plaifir d'apprendre lui même 
ce choix à M. d'Agucfleau font 
pere. A cette nouvelle, il nepen~ 
ù qu'à Tëtendue des devoirs at- 
tachés à cette place , & les rem- 
plit tous avec une égale fupério-* 
rité, Il montra fa fagefle &• fa 
vigilance dans le détail de Pad- 
uûniftratiQti des hôpitaux dans 

- 
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14 Vie 
fes vues pour le foulagement des 
provinces , & dans les calamités 
publiques, telles que la difette 
ae 1 709 qu'il avoit prévue le pre- 
mier fur des obfervations qu'il fie 
à fa campagne , & donc il avoic 
indiqué le remède, en confeil- 
lant de faire venir lesbleds avant 
que le mai eût produit une 
alarme générale. Le criminel lut 
étoit plus à charge, la févérité 
étant oppofée à ion cara£fcere ; 
& il fe félicitoit lorfque fon mi- 
niftere ne Pobligeoit pas de rien 
ajouter à celle des premiers Ju- 
ges. Ses obfervations fur les loix 
qui concernent Pinftru&iori cri- 
minelle, qui lui fervirent depuis 
pour les perfectionner , &c fèsré- 
ponfes aux lettres des Officiers 
du refTort du Parlement , for- 
moient comme une fuite de dé- 
cifîons fur la jurlfprudence &c 
fur leur difçipline. Les affaires 
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du Domaine fourni0bient un 
champ vafte Se plus agréable à fes 
recherches & à fon éloquence , 
qui brilloit encore dans fes mer- 
curiales. Dans celle qu'il fit après 
la mort de M. le Nain fon ami 
& fon fuccefTeur dans la charge 
d'Avocat Général , il plaça un 
portrait dé ce magiftrat qui fit 
une impreffion fi forte fur lui- 
même éc fur les auditeurs, qu'il 
fut obligé de s'arrêter tout à la 
fois par fa propre douleur & par 
des applaudifïements qui s'éle- 
vèrent au même inftant. Il fut 
l'auteur de plufieurs règlements 
autorifés par des arrêts, & char- 
gé de la rédaction de plufieurs 
loix par M. le Chancelier de 
Pontchartrainquilui prédit qu'il 
leremplaceroitun jour. D'autres 
Miniftres, &c le Roi lui-même , 
lui demandoient fouvent des 
mémoires , qui étoient tous aufli 
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folides que bien écrits. Il rçpr&- 
fentoit avec autant de candeur 
que de refpeéfc ce qu'il penfoit 
être du devoir indifpenfable de 
fon miniftere : & on le crut me- 
nacé d'une difgrace à la fin du 
règne précédent. Au commen- 
cement de la régence, il fut ho- 
noré de la plus grande con- 
fiance, même fur les affaires d'E- 
tat, par M. le Duc d'Orléans. 
Quoiqu'inftruit des difpofitions 
de ce Prince à fon égard, il ve- 
noit de refufer de faire au- 
cune démarche pour fon élé- 
vation, lorfqueM. le Chancelier 
Voifîn mourut d'apoplexie la 
nuit du 22 Février 1717. Dès le 
matin, M. le Régent l'envoya 
chercher ril étoitforti. Ce Prince 
envoya chez lui de nouveau , 8c 
lui apprit enfuite que fon em- 
preflTement étoit pour le nommer 
Chancelier 3 fans vouloir écouter 
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fes repréfentations. Jamais choix 
ne futplps applaudi ; & Pons'é- 
tonnoit de le voir à quarante- 
huit ans & quelques mois con- 
duit jufqu'à la première charge 
du royaume , fans en avoir ja- 
mais demandé ni deiîré aucune; 
Il y fut bientôt expofé à, des ora- 
ges ; il les vit fe former fans cher- 
cher k les détourner, éclater fans 
en être ébranlé, &t finir fans re£ 
fentiment 3 en s'attirant même 
reftime & l'amitié de la plupart 
de ceux qui y avoient contribué. 
Sa première difgrace arriva à la 
fin de Janvier 1718. M* lç Ra- 
gent envoya lui redemander les 
fceaux,& lui ordonna de fe reti- 
rer dans fa terre de.Frefnes. Er* 
1720, il reçut ordre d'en revenir 
fansTavoir loUicité, & les fceaux 
lui furent rendus. Ils lui furent 
htés pour la féconde fois, & il 

retourna à Frtfnes au mois de 
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Février 172z.Il n'en fut rappelle 
qu'au mois d'Août ijzj , & :re- 
prit alors l'exercice d'une.grande 
partie des fon&ions dont il avoic 
été chargé auparavant ; mais les 
fceaux ne lui furent remis qu'efl 
1737. Maître de fon temps pen- 
dant fes deux féjours à Freines, 
il en employa une partie à l'étude 
des livres facrés, fur lefquels il 
fit des notes fa vantes, après avoir 
comparé les textes écrits en dif- 
férentes langues ; une autre par- 
tie à rédiger les vues qu'il avoic 
conçues lur la légiflation ; une 
*utre k exercer lui-même fcà en- 
fants fur les belles-lettres Se Cm 
le droit, & à compofer pour eux 
un excellent plan d'études. Les 
mathématiques, la phyfique,la 
poéfie , l'agriculture v les plans 
qu'il fe plaifoit à faire exécuter 
fous Ces yeux, & dans lefquels 
même on reconnoiflbit la beauté 
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de fon génie, étoient fes amu- 
fements. Ceux qui excelloient 
dans les beaux arcs & dans les 
feiences, s'emprellbient de venir 
profiter de fon loifîr & de fes ré- 
flexions. En le fuivant dans ce 
genre de vie , on auroic cru qu'il 
n'en avoic jamais connu d'autre, 
Il difoit lui-même quelquefois 
qu'il s'appliquoit à ces objets par 
goût, & aux affaires uniquement 
par devoir. Cependant on ne 
s'apperçut pas davantage, lors- 
qu'il recommença à s'en acquit* 
ter , qu'il eût ceffé d'y penfer 
pendant plufieurs années. Il fe li- 
vra aufli-tôt à un travail infatiga- 
ble , qu'une fanté confervée par 
la fobriété & Téloignement de 
tout excès , lui fit foutenir jufque 
dans l âge le plus avancé , qui 
ne diminua rien de la fleur de 
fon efprit. On trouvoit en lui 
l'interprète des loix le plus éclai- 
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ré, le magiftrat le plus attentif 
à les faire obferver , & le plusfage 
Jégiflateur. Dans les affèmblées 
dont il étoit le chef, il écoutoit 
les réflexions de chacun fans laif- 
fer appercevoir les fiennes ; en- 
fuite il développoit les vrais prin- 
cipes , en faifant {entir avec mé- 
nagement & comme en paflant , ^ 
ce qui pouvoit n'y être pas alfez 
conforme ; &. il nniflbit par des 
raifons fi fortes & fi frappantes, 
que les uns fe réuniflbient à l'a- 
vis qu'il trouvoit le meilleur, les 
autres étoient furpris de ne les 

avoit pas propofées pour le fou- 

tenir;*& quelquefois tous reve- 
noient à un avis que lui feul avoit 
ouvert. Il employoit la perfua- 
fion &. l'exemple pour maintenir 
l'autorité de la loi; ôcs'il falloir 
la faire parler avec force pour rap- 
peller au devoir, fes expreffions 
étoient moins le langage d'un 

- 

... * 
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-fupérieur que celui d'un pere. II 
fe faifoit un plaifir de marquer fa 
confiance aux magiftrats qui Ce 
diftinguoient dans chaque pro- 
vince , de leur procurer fouvent 
à. leur infu des bienfaits du Roi , 
-que le defir de récompenfer le 
-mérite pouvoit feul l'engager à 
fol | ici ter. Ses lettres aux premiers 
magiftrats étoient également 
remplies d'inft ru£tion & de lenti- 
ments. Auffiilsl'aimoient autant 
qu'ils l'admiroient , & le regar- 
doient comme leur modèle & 
leur oracle. Il n'étoit pas moins 
-aimé & honoré des favants même 
•étrangers, qui trouvoient en lui 
un protecteur & îrfpfource de 
-lumières. Dans la dernière année 
de fa vie > il fut confulté 3 & écri- 
vit une lettre remplie de ré- 
flexions auffi folides que favan- 
tes qui furent fuivies dans la ré- 
formatioa du calendrier qui fe fit 
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en Angleterre. Ses vues fur la lé- 
giflation répondoient à l'éléva- 
tion & à la maturité de Ton et» 
prit : elles tendoient à établir 
une entière uniformité dansFexé- 
cution de chacune des anciennes 
loix , fans en changer le fond, 
& à ^ajouter ce qui pouvoir 
manquer à leur perfection. Pour 
bienexécuter chaque partie d'un 
plan fi étendu, il fepropofa de tra- 
vailler fucceflivement à des loix 
qui fe rapportoient à trois objets 
principaux ; les queftions de 
droit, la forme de Pinftru&ion 
judiciaire , 6c Tordre des tribu- 
naux. Sur chaque matière, il pre- 
noit les a$îs des principaux ma- 
giftrats ™ compagnies Se de 
plufîeurs perfonnes du Cçnfeil, 
rédigeoit lui-même lesdécifions, 
retouchoit plufîeurs fois ce qu'il 
avoit rédigé , & confultoit en- 
core des jiirifconfultes , des ma- 
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giftrats djftingués, avant que d'y 
mettre la dernieic main. Ainli 
chaque loi étoit l'ouvrage d'une 
longue méditation , & elle étoit 
reçue avec d'autan t plus de con- 
fiance^ qu'elle avoit été précédée 
d'un plus grand examen. S'il ref- 
toit Encore quelques doutes , des 
lettres dignes du légiflateur les 



ordonnancés fur les donations * 
les teftfiments&.les (ubftitutions, 
remplirent en grande partie le 
premier objet : les ordonnances 
îur la pourfuitédu faux , & fur les 
évocations ôc les règlements des 
juges, concernent le fécond; 
abffi bien que le règlement du 
Confeil de 1738 y par lequel il 
procurà aux parties., dont les af- 
faires .et oient décidées fous fes 
yeux , une: forme de procéder: 
attnKSÛré quafabrégée : la réunion 
ijtfU fie (tes: fîeges royaux é 
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dans les mêmes villes >, pour di- 
minuer les degrés de jurildic"r.ion» 
& plufieurs déclarations fur les 
fonctions de différentes compa-v 
gnies ou d'autres officiers, fe rap* 
portent au troifieme objet. Il 
lit encore travailler à la réforma* 
tiôn & à l'autorifation de Ijuel* 
ques coutumes. Des travaux fî 
immenfesne faifoient aucun tore 
au travail ordinaire de fa charge* 
fouvent même il entroit dans la 
difcuflion la plus exacte de quel- 
ques affaires particulières, par 
compaffion pour des malheureux 
à qui il fouiinifïbit des fecours 
dont ilsignoroient l'auteur-Dans 
le cours de Tannée 1756 , il fè 
vit obligé par des infirmités doii* 
loureufes d'interrompre fouvent 
fon travail , & réfolut de quitter 
faplace : penfant , comme il l'ex- 
pliqua lui-même; que la Brovir 
«lence l'y ayant appellé , lui a voit 
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impofé l'obligation de Ja gonfer- 
ver tant qu'il avoit pu s'acquit- 
ter de tous Tes devoirs ; mais que 
fa fanté ne lui permettant plus 
d'en remplir qu'une partie, la 
même Providence lui don noi t u n 
ordre contraire. Il écrivit (Jonc 
au Roi., pour lui demander la 
permiflion de donner fa démif* 
iîon. U la di£ta lui-même, & fit 3 
jufque dans cette occafion , des 
recherches dans des manufcrits 
de fa bibliothèque. Il en figna 
l'a&e le même jour qu'il finif- 
foit fa quatre-vingt-deuxième 
année, après avoir été revêtu de 
la dignité de Chancelier pen- 
dant près de trente-quatre ans. 
Lelendemainil le remit auComte 
de Saint- Florentin , Secrétaire 
d'Etat: & fes deux fils allèrent 
avec ce miniftre rcmetre les 
fceaux au Roi,qui lui conferva les 
honneurs de cette dignité avec 

B 
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iooooo livres de penfion. Il en 
jouit peu-de temps, '& ne fut plus 
occupé qu'à faire ufage , dans 
fes douleurs qui augmentoienc 
de plus en plus , des expref- 
fions de l'Ecriture qui lui étoienc 
toujours préfentes, n'ayant pafle 
aucun jour depuis fon enfance 
fans la lire. 11 mourut le 9 Fé- 
vrier 175 1. Il avoir époufé en 
1694 Anne Lefevke d'Oh- 
messon , qui étott morte à Au- 
teuil le premier Décembre 173 5 : 
il voulut être enterré auprès 
d'elle dans le cimetière de cette 
paroifle, pour partager, même 
après fa mort, l'humilité chré- 
tienne d'une femme digne de 
lui- On peut voir dans ce cime- 
tière leurs épitaphes, au pied 
d'une croix que leurs enfants 
ont fait placer auprès de leurfé- 
pulture , dont les marbres ont 
été donnés par le Roi. 
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Prononcé par M. Terrâsson, 
Avocat au Parlement de Paris, 
a la présentation des lettres de 
M. le Chancelier d'Agues- 

SEAU. 

Le z Juin 171 7. 



M ESSIEURSt 

m y 

t 

- 

La Juftiee ne croit pas interrompre 
• fes fondions , quand elle honore au- 
jourd'hui £bn premier mi,niftre : enga- 
gée par les grands deffeins qu'elle 
avoir fur lui, à le mettre dans fes voies, 
elle s'eft hâtée de lui prodiguçr fes lu- 
mières Se fes ttéTots ; £c fe faifant hon- 
neur du choix qui l'a élevé au plus haut 
degré de la magiftrature > elle applaudie 

B if 
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à cette élévation , comme à l'ouvrage 
de fes propres mains, 6c au triomphe 
de la loi même (i). 

Ce que i'ufage a établi pour la di- 
gnité , vous le ferez encore plus , Mef- 
iieurs , par difcernement & par goût 
pour la perfonne. il ne manque à la 
grandeur de vos vues qu ? un orateur 
qui les féconde , Se qui puifle remplir 
au gré deTefprit , comme au gré du 
cœur , l'emploi honorable , mais diffi- 
cile , de parler du mérite de M. le 
Chancelier, & d'en parler devant vous. 
Dans cette fituation , animé pat les ri- 
cheffes de la matière , & embarraflTé par 
fon étendue , je ne fais s'il ne faudroit 
. point laifTer à vos fentiments le foin 
d'un éloge que la parole ne peut qu'af- 
foiblir. 

Une réflexion foulage ici mon em- 
barras y c'eft que du moins il m'efteom- 

ê 

( i ) Ce Difcours fut prononce à la Cour de* 
Aides. . .. 
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mun avec ceux (1) qui ont eu ailleurs 
la même fon&ton à remplir. La fupério- 
rité de leurs lumières n'a fervi peut- 
être qu a leur faire appercevoir de plus 
près le danger de l'entreprife j Se quel- 
que avantage qu'ils aient fur moi par 
leurs talents, ils me permettront de re- 
connoître entre nous une égalité d'im- 
puifTance à atteindre toute la hauteur 
du fujet. 

Teleftle biaarre fort de l'éloquence : 
accoutumée à jet ter des voiles fur de 
véritables défauts, ou des fleurs fur 
des vertus fouvent équivoques , elle 
demeure comme interdite à la vue de 
ces mérites parfaits qui n'attendent rien 
de fon art , & qui font eux-mêmes, 
pour ainfi dire, leurs propres panégy- 
riftes. 

Quel éloge, après tout, pqurroit 



(1) M. Tartarin, Avocat au Parlement, 
préfenta quelques jours auparavant les mêmes 
Jccrres au Parlement. 
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faire autant d'honneur à M. le Chan* 
celier , que le feul éclat de fa réputa- 
tion Se de fon nom ? Quelle louange 
plus agréable & moins fufpeéte à fes 
yeux , que celle qui s eleve du fond des 
Cœurs , & qui , fans préparation , fans 
intérêt, fort librement de la bouche de 
la Renommée ? Ne nous flattons point : 
les couleurs les plus recherchées , les 
traits les plus vifs , font moins pour fa 
gloire , que ces acclamations fubites 
dont toute la France a retenti au pre- 
mier bruit de fon élévation j & il me 
femble que , pour être quicte de mon 
minirtere , il me fuffiroit de vous rap- 
peller au jour heureux & encore heu- 
reux , où une joie finceré & générale, 
un murmure confus d'applaudiflements 
dans tous les états , fit dabord regarder 
comtiïe lafécilité du nouveau règne, 
le choix que Taugufte Régent venoic 
de faire. 

Cependant, puifqu'on attend quel* 
que chofe de plus en cette occafion, 
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j'eflTaierai de répondre à l'attente de 
cette illuftre affemblée, trop équitable 
pour exiger que je futmonte les obfta- 
cles glorieux qui fe trouvent dans le fu* 
Jet même , & aiTez indulgente pourex- 
cnfer les défauts que je ne devrai qu a 
ma foibleire. 

Si les ancêtres de^M. le Chancelier 
pouvoient trouver place daqs un dit 
cours dont les bornes font déjà trop 
étroites pour lui feul, un aïeql Pre- 
mier Préfidentdu Parlement de Bour-r 
deaux , un pere Confeiller d'Etat or- 
dinaire & admis au Confeil Royal t 
pftriroient d'abord à. vos yeux les pre* 
njieres diftin&ions de la robe. Mais , 
ni dans l'aïeul , ni dans le pere , il ne 
faut louer que ce que M. le Chancelieç 
lui-même y a trouvé de plus louable « 
les lumières & les vertus* L'un , à h 
tête d'un grand Parlement, en a fait 
l'honneur & les délices, & a mérité 
dans l'hiftoire publique de la province 

B ivr : 
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de Saintonge un éloge(i )qui paflfera à la 
poftérité, pour feryir de monument à fa 
gloire & à celle <ïe fes descendants. 
L'autre n'a pas encore befoin que Thif- 
toire nous inftruife de ce qu'il a fait : 
témoins d'une partie de fes adions , 
nous pourrions en être nous-mêmes 
les hiftoriens. Les différentes provin- 
ces qu il a régies comme Intendant, 
n'oublieront jamais qu'ayant accepté ce 
titre avec peine , il en a rempli les de- 
voirs avec fidélité j que, placé , pour 
ainfî dire , entre le Prince dont il rece- 
voit les ordres , & les peuples dont il 
ccouroit les plaintes, il a fu , dans cette 
fituation délicate, concilier lesbefoins 
de PEtat avec ceux des particuliers, & 
maintenir par la douceur de fon ca- 
ractère , plus que par l'autorité , les 
droits de la puiffance royale. 
, Ces provinces fe fouviendront , 
qu obligé par la rigueur des édits à 

(i) Voyez cet Eloge ci-après , page 5 j . 
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pourfuivre Theréfie rebelle & fugitive, 
il fe rendoic le médiateur des coupa- 
bles , dès qu'il appercevoit en eux des 
difpofitions à ne Terre plus; que fou* 
vent, par l'infinuation de fes difcours , 
il devenoit Papôtre de ceux dont il fem- 
bloit n être que le juge ; & que , quoi- 
que la religion confacrât en apparence 
l'ufage des armes contre ces aveugles 
vi&imes de l'erreur , il aimoit mieux 
prendre fur l'autel le flambeau pour les 
conduire ,* que le glaive pour les im- 
moler (ij. 

* ■ 

(i) Dans l'Eloge de M. Teiflîer , inGfré 
dans les Nouvelles Littéraires , du 15 Août 
1716, tome IV, page 11?, on verra une 
preuve de cet efprit de douceur que M. d'A- 
gue/Teau fit paroître en Languedoc, ou l'on 
a eu tant de raifons dans la fuite de re- 
gretter cet illuftre magiftrat. Voici ce qui re- 
garde M. Teiffier. •> Mais après fon mariage , 

ayant fujet de craindre quelques procès , à 
*> caufe des biens de fa femme 9 il tâcha de 

* s'acquérir la bienveillance de M d'Aguîf- 

B Y 
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Appelle depuis à tous les Confeils 
du Roi, il a fou tenu la réputation 
qu'il s'étoit acquife dans les Intendan- 
ces > & ne s'en eft jamais prévalu. Sa 
capacité affermie par l'expérience étoit 
auiïï foigneufe à fe cacher , que l'igno- 
rance préfomptueufe eft emprelTée à fe 
produire. Dans le Confeil ordinaire, il 
propofoit fes avis fans oftentation , 
«coutoit ceux des autres fans jalouile > 



99 feau , Intendant de la province. Il eut le 
93 bonheur d'y réuflir : & quoique dans les 
» affaires de religion il fut très mal-aifé d'ob- 
» tenir alors quelque juftice des Intendants 
» fur les demandes même les mieux fondées > 
» M. Teiflier ne lai/Ta pas d'obtenir des ordres 
» pour faire ceiTer des violences que Ton fai- 
9^ fort dans quelques villages des Cévennes od 
93 fa femme avoit du bien. Il obtint encore 
30 quelques décharges pour lui en particulier, 
93 & plufieurs marques d'affe&ion dans les 
93 conveefations familières dont cet Intendant 

» 

as rhonoroit quelquefois. Mais la ruine des 
93 .Reformés étant réfolue à la Cour, il fallut 
i3 fc réfoudre à quitter la France ». 
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n'ayant que la loi pour 'guide & la juf- 
tice pour objet ; auffî content dapper- 
cevoir la vérité par les lumières d'au-* 
trui , que par les ftennes > ne cherchant 
qu'à la découvrit , fans fe fake honneuc 
de la découverte. 

Dans le Confeil Royal des Finances* 
il féparoit les véritables intentions du 
Prince d'avec les enrreptifes des Trai- 
tants , la loi de la ijéceffité d'avec les 
prétextes de l'avarice > les moyens de 
foutenir le royaume d'avec ceux <Jui 
ailoient à accabler les fujers. 

Dans le Confeil de Commerce , fon 
exa&itude raflembloit les différentes 
vues qui lui étoient 

i& fa; 

prudence choififïbit toujours les plus 
sûres. Cëft par fa prévoyance Se par fes 
foins , qu'au milieu de tant de guerres 
cruelles cjui fe font fuivies de près > la 
Çrance a trouvé > dans l'abondance &C 
les richeffes de fon commerce, de 
quoi fe" paffer des correfpondhnces 
étrangères. 

Bvj 
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Un projet de réformation générale 
le fit choifir dans le Confeii pour par- 
courir diverfes provinces du royaume ; 
& par des mémoires exadfcs , ouvrage 
digne de fon zele Se de fa pénétration, 
il indiqua les changements que le bien 
de l'Etat fembloit demander. Par-tout 
où fa fondtion le conduifit , il gagna le 
cœur des peuples. S'il avoit auprès 
d eux , par le choiy du Roi , la qualité 
de CommifTaire chargé de fes ordres ; 
il tenoit de leur affedtion le titre plus 
doux de protecteur & de pere : & pour 
l'honneur de la vertu 3 il ne faut pas 
omettre ici une circonftance rare > & 
peut-être unique , en fa faveur j c'efl: 
que les mêmes provinces qui l'ont pof- 
fédé autrefois comme Intendant , & à 
qui des fondions plus glorieufes l'a- 
voient enlevé depuis un grind nom- 
bre d'années , l'ont toujours eu fi pré^ 
fent à leur fouvenir , que de leur pro- 
pre nfbuvement, fur le premier avis 
qu elles ont eu de fa mort, elles lui 



Digitized 



DE M. Terrassôn. j7 

ont rendu, par des devoir^ funèbres 
& par des prières publiques, le tribut 
religieux de leuf zele & de leur recon- 
noillànce. 

Ce qui relevoit fur-tout en lui tant 
de qualités perfonnelles , cétoit l'ex- 
trême modeftie dont il prenoit foin de 
les couvrir. Plus fes iervices lui atti- 
roient l'eftime du Prince , 1 amour des 
peuples , 1 accroiflementdes humeurs, 
plus il évitoit le faite qui en eft comme 
infépar&ble. Ses vertus feules faifoient 
fa parure, fa fuite, fa cour, & tous les 
ornements de fon rang ; elles lui don- 
noientcet air de dignité , que fouvent 
les dignités ne donnent pas fans la ver- 
tu , & que la vertu donne quelquefois 
indépendamment des dignités. En un 
mot , il retraçoif à nos yeux Paimable 
innocence de ces premiers temps, oit 
le mérite (impie & modefte fe fuffifoic 
à lui même , & tiroit de fa (implicite 
tout fon éclat. 

Mais rien ne fait plus d'honneur à 
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fa mémoirç , que d'avoir laiflfé autant 
d'imitateurs de fes vertus , que d'hé- 
ritiers de fon nom ) dïvoir formée par 
fes exemples encore plus que par fes 
inftruétions , une famille où la fageffe 
ëc la piété ont fixé, ce femble , leur de-> 
meure j d'avoir donné à TEglife un par « 
fait (1) Miniftre, content d édifier une 
paroifle , lorfquil pourroit gouverner 
un diocffe j au Parlement un grand (i) 
Magiftrat , moins empreflé de fa di- 
gnité y que du mérite qui en 'fait la 
gloire j & à 1 Etat entier Tilluftre Chan- 
celier qui attire aujourd hui nos hom- 
mages , & qui a été le modèle de la 
magiftrature, avant que d en devenir 
le chef. 

En louant les plus grands hommes > 
on évite bien fouvent de porter la vue 
fur leurs premières années, de peur d'y 



(1) M. l'Abbé tfAgacffeai*. 
(1) M. de Yerjoiau 
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trouver des paflîons à couvrir , & des 
foiblefles à excufer. Rien de femblable 
n'eft à craindre en parcourant la jeu- 
nefTe de M. d'Aguefleau ; jamais il n'a 
fait un (eul pas hors des voies étroites 
de la fageffe j ce qu'il a eu de prin- 
temps de lage, c'eft le feu de l'imagi- 
nation , la vivacité de lefprit , les pro- 
diges de la mémoire. On remarqua qu'il 
croit jeune , pour faire plus d'honneur 
à fes vertus , & jamais polïrjuftifier 
aucun défaut. 

Sorti à peine des écoles de jurifpro- 
dence , où il avoit plus d'une fois 
ctofiné les maîtres , il devint l'homme 
du Roi dans la (i) jurifdi&ion or- 
dinaire i Se comme le mérite abrège 
le temps des épreuves > il pafïa fix 
mois après au Parlement , où il a 
foutenu avec autant de zele que de 
prudence, avec autant d'éloquence 
que d'érudition , les fondions pénibles 



(i) LcChâtclct. 
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de la charge d'Avocat Général. Pour en 
remplir toute l'étendue , il ne compta 
ni fur les facilités qu'il trouvoit dans 
fon génie , ni fur les fecours qu'il at- 
tendoit de l'expérience j il commença 
par une étude réglée des loix Romai- 
nes. Ces fages loix qui , dès leur naif* 
fance, fans autre force que celle qu'el- 
les tiroient d'elles-mêmes , fe font ré- 
pandues chez tant de nations différen- 
tes y furent le premier & peut-être le 
plus cher objet de fon application. 11 
y puifa ces principes lumineux /ces 
grandes maximes qui renferment pref- 
que toutes les décifîons , ou qui y con- 
duifent \ qui préparent à l'étude des 
autres loix, & en facilitent fufage } 
qui commandent , du moins par la rai- 
fon , dans les pays mêmes où elles ne 
régnent pas par l'autorité. 

A l'étude profonde des loix civiles, 
il joignit bientôt celle des ordonnan- 
ces & des coutumes ; & jamais peut- 
être en fi peu de temps on n'a vu tant de 
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connoiffances réunies par les fecours 
mutuels de l'efprit & de la mémoire. 
L'efprit vif & infatigable recueilloic 
avidement les fruits d'une le&ure 
aflidue, pour en charger la mémoire j 
& la mémoire fidèle rendoit aux pre- 
miers befoins de Fefprit tout ce qu'elle 
avoir reçu en dépôt. Cette précieufe 
dépofitaire des tréfors de la fcience a 
été mife à des épreuves fréquentes, 
qui n'ont jamais démenti fa fidélité. 
Elleafoutenu des difcours rapides de 
plufieurs heures , fans fe méprendre un 
inftant j je ne dis pas fur une citation, 
ni fur un fait , mais fur un nom , & 
fur une dare j & en jouiflant de toute 
la gloire qui lui- étoit propre , elle n'a 
fait que relever celle du jugement qui 
fouvent lui eft oppofé. Quel ordre, 
quelle clarté ne répandoit pas M. d'A- 
gueffeau dans les queftions les plus em- 
barrafTées & les plus obfcures ! Une ma* 
tîere déjà épuifée en d autres mains , 
fe renouvelloit dans les fiennes : c'était 
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la même caufe par les circonftances & 
parles faits; ce n'étoitplus la même 
par la manière , par les tours. Son ima- 
gination ornée changeoit en fleurs les 
épines de la jurifprudence ; tout ce 
qu'il manioit étoit embelli , & ne Té- 
toit cependant que jufqu'à un certain 
point : également éloigné d'une affec- 
tation puérile qui énerve le langage des 
loix , & d'une îîmplicité rampante qui 
en avilit la majefté. 
» Dans fes plaidoyers folides & élo- 
quents., la bonne caufe ne perdoit pas 
un feul avantage j la mauvaife ne ca- 
choit pas un feul endroit foible. La 
vérité & l'erreur fe montraient fous 
toutes les faces , & avec toutes les cou* 
leurs dont elles étoient fufceptibles. Il 
avoit le rare fecret de convaincre à la 
fois les juges & les parties} d'entraîner 
les fuffrages des uns par la force de 
fes raifons, & de triompher par la 
même voie de l'opiniâtreté des autres* 
Le plus aveugle plaideur oiivroit les 
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yeux à la lumière qui lui découvroit 
fon égarement ; & tel , fur les préju- 
gée de la paffion , s'étoit flatté de la 
viétoire , qui , combattu par de nou- 
velles armes , fe trouvoit prépare a 
défaite , & n'avoit d autre regret que 
de s'être engagé témérairement dans le 
combat. 

Heureux barreau , qui fûtes témoin, 
de tant de merveilles, vous auriez vou- 
lu en jouir toujours pour votte inftrucn 
tion j mais ce qui vous faifoit fouhai*? 
tercet avantage, ne vous permettoiç 
pas de l'efpérer. Les mêmes vertus que. 
vous admiriez dans ce magiftrat , vous 
l'enlevèrent; Se tel eft l'utile progrès 
de la d^ftinée des grands hommes, 
que jufqu'à ce qu'ils foient parvenus 
au comble des dignités , tout le mérite 
qu'ils font paroître dans les places 
moins éniinentes, eft une raifon pour 
les élever davantage, La juftice , Me£- 
fîeurs , ouvre un nouveau théâtre aux- • 
talents de Mr d'Aguefleau : il avoiï 
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employé & prefque épdifé fa voix pour 
elle , il va lui rendre de nouveaux fervi- 
ces par fa plume : fervices qui, dépouil- 
les de l'éclat des a&ions publiques , n'en 
deviennent par-là que plus difficiles & 
en même temps plus glorieux. Dans le 
grand jour du barreau , la majefté du 
tribunal , la préfence des juges , le 
concours des auditeurs , flattent & ani- 
ment en un fens le miniftere public. Il 
eft, fi je lofe dire , payé fur le- 
champ def es travaux par l'applaudiffe- 
ment dont ils font fuivis, & par l'hon- 
neur qui lui en revient: la juftice le 
couronne dans le lieu même où il com- 
bat j & le triomphe delà bonne caufe 
devient à fes yeux le fien propre. Dans 
l'intérieur du parquet, les fondions 
font plus paifibles & moins brillantes j 
on s'épuife obfcurément à examiner 
des titres Ôc des procédures ; on dif- 
* cutc en fecret le droit des parties : & 
• comme les peines que donne cette dif. 
cullion font cachées aux yeux du public, 
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elles n'attirent pour l'ordinaire ni fa 
reconnoifTance , ni fes éloges. Quel 
zele ne faut-il pas pour foutenir , par 
le feul amour du devoir , le poids 
rebutant d'&n travail froid & uni , qui 
n'a point de fpe&ateursj & qui fait 
mouvoir tout le corps de la juftice , 
fans qu'on voie prefque jamais la main , 
* qui y donne le mouvement ! 

Ce qui auroit pu être une fource 
d'afFoiblifTement pour un mérite com- 
mun , a été pour M. d'Agueiïeau une 
heureufe épreuve du courage. Parve- 
nu au plus haut point de réputation 
dans la charge d'Avocat Générai , il 
s'ouvrit dans celle de Procureur Géné- 
rai de nouvelles routes i h gloire. Ja- 
mais le glaive ni le bouclier de la juf- 
tice n'ont été confiés £ des mains plus 
pures & plus habiles. La timide inno* 
cence fe. raffuroit â fa vue , le crime 
orgueilleux frémiftbit. Appliqué aux 
; petits intérêts comme aux grands > il 
.«oit auflx fatisfait lorfque,fans bruit; 
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& fans témoins , il fauvoit le foible de 
Toppreffionj qiie iorfqu au milieu des 
applaudiffements du barreau , il balan- 
çoic dans une audience publique les 
droits les plus éclatants : dtmx & accet 
fible quatid il falloit s'éclaircir ; ferme 
& inébranlable quand il étoit temps de 
conclure \ exaéfc dans la difcuffion des 
moyens , pour fe déterminer avec con- • 
noiffance ; fcrupuleuxmême avant que 
de prendre fon parti, pour ne letre 
plus après l'avoir pris. 

Chargé'principalement de la déf enfe 
du droit public , il en étudia les prin- 
cipes dans les bonnes fources , & les 
perfectionna par fes propres vues.Nbus 
nous fouviendrons long -temps de cette 
fatale année , où la nature refufa fes 
dons ordinaires > & où l'avarice cachoit 
•teux des années précédentes. Nous 
n'oublierons pas aufli que , par des re- 
cherches laborieufes , par d'utiles ref- 
fources , le magiftrat que nous louons 
contribua plus que personne à fau- 
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ver la France des extrémités de la di- 
fetce. 

L'ordre des jurifdiâions , l'intérêt 
des hôpitaux , les affaires du Clergé , 
celles de l'Etat, occupèrent tour à tour 
fon attention , & ne la laflerent jamais. 
La capacité de fon génie s'étendoit à 
mille fondions différentes , fans fe re- 
lâcher fur aucune. Avec quelle vigueur 
n'at-il pas maintenu le patrimoine fa- 
cré de nos Rois contre les entreprifes 
de l'ufurpation ! Avec quel travail n'a- 
t-il pas déterré d anciens titres enfe- 
velis jufque dans l'obfcuriré & dans 
l'oubli ! Avec quel art n'en a-t-it pas 
fait valoir les indu&ions par de fo- 
lides écrits y dignes de paflèr des mains 
des juges dans celles de tous les fa- 
vants, comme des morceaux précieux 
d'hiftoire & d'érudition ! 

11 a roc me hafardé de déplaire au 
Prince , pour le fervir j de réfifter à fes 
ordres , pour demeurer fidèle à fes in- 
térêts j de préférer fa gloire réelle à ù. 
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volonté apparente ; de démêler dans la 
droiture de fes intentions les furprifes 
faites à fa piété ; & de contredire hum- 
blement fon autorité v pour ne la pas 
commettre dans une entreprife qui 
blefToit les droits de la couronne : fer- 
meté d'autant plus digne d'admiration, 
qu'elle fexpofoit à tout j & que com- 
battu entre les mouvements du cœur 
qui lattachoient tendrement au Roi • 
& les lumières de Tefprit qui lui mon- 
traient les engagements aufteres de fa 
charge , il avoit pris le parti d'être , 
s'il le falloit , la victime, plutôt que le 
deftru&eur de nos libertés. 

Quand la vertu fort vi&orieufe de 
tels combats , elle n'a plus befoin d'au- 
tres épreuves j il ne lui faut que des 
couronnes. Celle qui eft due à tant de 
travaux , ne s'eft pas fait attendre 
long temps. A peine un Chancelier , 
qui> par l'étendue de fon zele > avoir 
fil allier les foins de la guerre avec 
ceux de la juftice , nous échappe fubi-. 
* tement. 
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tement , qu'en apprenant fa mort nous 
apprenons que M. d'AguelTëau remplit 
fa place. Surpris du coup imprévu qui 
donnoit lieu à ce choix , nous ne l'a- 
vons pas été du choix même y il n'a 
ctonité que la modeftie de celui fut 
qui il eft tombé. Le Prince , en pro- 
curant ce bonheur aux peuples , a ajou- 
té un nouveau trait à fa propre gloire : 
par-là il a donné un fidèle oracle aux 
Confeiis du Roi , une vive lumière à fa 

• 

juftice, un canal pur à fes grâces , un 
afyle affuré à l'innocence , un frein fé- 
vere à l'iniquité , un ornement & un 
appui à tout l'Etat. Il falloir une élo- 
quence noble & facile pour faire parler 
le Roi dignement ; une prudence éclai- 
rée pour difcerner dans i'ufage de fa 
clémence les furprifes de la paflion 
d'avec la noirceur du delTein j un zele 
difcret pour. maintenir la force des ju- 
gements , fans affoiblir l'autorité des 
ordonnances; un fage milieu entre la 
févérité outrée & l'excès de la condef- 

C 
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* 

cendance j une égale attention aut 
droits de l'Egiife & à ceux de l'Etat. 
Tous ces talents , féparés ailleurs > fe 
raflèmblent dans M. le Chancelier j il 
n'en laifle defirer aucun. 

11 ajoute encpre aux qualités éclatan- 
te* du chef de la juftice , les yertus pai- 
fibles du chef de farîûUe. Attaché pat 
gout à une (i) époufe en qui les grâ- 
ces de la modeftie relèvent celtes 4e la 
nature , dont le nom fetnble annoncer 
la fageffe même r dont la famille a fait 
l'honneur des Intendances &? répand 
un nouvel éclat dans les Confeils, il 
trouve dans cette fociécé domeftique, 
le bonheur de k vie publique. Là, fous 
les douces loixdu devoir, s'élèvent de 
dignes enfants , qui , dans la fleur des 



(i) Elle étoit fœur de M. d'Orme/Ton, alors 
Maître des Requêtes, depuis Concilier d'E- 
tat & au ConfcU Royal , & Intendant des 
Finances * mojt cn ijfé y & fille de M. Le- 
fevre d'Ormeflba , mort Intendant de Lyon. 

< 
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vertus naiftanres , font entrevoir les 
fruits d'une éducation parfaite , &- en- 
vifagent moins l'élévation du pere par 
1 éclat qui y eft attaché , que par le mé- 
rite qu'il l'y a conduit, Là , on ignore 
Fufage des plaitirs frivoles qui amufent 
l'inutilité - } on ne fe délafle des occu- 
pations férieufes que par la belle litté- 
rature. Du même fonds où règne la gra- 
vité du miniltere de juge , fortent les 
grâces d'une érudition ornée : le jurif- 
confulte , le magiftrat cache un criti- 
que judicieux , un excellent gram- 
mairien , un orateur parfait > un efprit 
du premier ordre > qui , partagé entre 
un grand nombre de fciences y eft auflï 
profond fur chacune , que s'il en avoir 
fait fa feule étude. 

Mais ne feroit-ce point dans une 
académie littéraire plutôt que dans ut* 
tribunal de juftice , qu il faudroit célé- 
brer c«tte partie de fon éloge ? Non r 
Meffieurs : Ta juftice ne fauroit déGi- 
vouer des louanges, ou elfe- a coujautt 

Cij 
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la meilleure parc. Ceft à fon culte Se 
&c fes loix que M. le Chancelier a été 
principalement attaché ; & fi , par une 
efpece d'infidélité paiïageré, la feule 
qu'il lui ait jamais faite, il a porté fa 
curiofité à d'autres objets , cetoic 
pour remplir innocemment les inter- 
valles de repos que laiffent les grande» 
affaires. 11 employoit à enrichir & à 
perfectionner fa raifon, le loifir pré- 
cieux donc d'autres abufent pour affoi- 
blir & gâter la leur. Jamais il ne per- 
doities fondions de vue , même en 
les quittant. 11 ne les quittoit que poul- 
ies reprendre peu de temps après , avec 
plus d'agrément pour lui-même , & 
d'utilité pour le public , en acquérant 
de nouvelles lumières. 

Qui pourra donc mieux veiller fur le 
vafte empira de la juftice , que ce gé- 
nie univerfel qui en connoît toute l'é- 
tendue ? Sa vigilance ne ^ervira qu'à 
lui rendre plus cher & plus eftimable 
le tribunal qù j'aiaiio.nneur de préfen- 
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ter aujourd'hui fes lettres, 11 voit à la 
tète de ce tribunal un nom ancien & 
ilîuftre dans la magiftrature , de gran- 
des vertus dans un âge peu avancé (1)5 
& pour tout dire en un feul mot, 
l'aïeul refpe&ab'e fidellement retracé 
dans le petit- fils avec les traits nou- 
veaux & brillants que la jeunefle prête 
au mérite. Il voit dans les membres , 
comme dans le chef, un efprit de règle 
& d équité , un heureux accord d'in- 
tentions & de lumières pour le bieh 
commun , un empreÏÏement exaft à 
conferver les droits du Roi en .mena- 
géant l'intérêt des peuples. Ces avan- 
tages précieux, qui font la fatisfac- 
tion & le bonheur du public, ne con- 
tribueront pas peu à la gloire de M. le 
Chancelier , qui eft inséparable de 
t 

(1) M. le Camus , Premier Préfident de la 
Cour des Aides, & qui avoit fuccédé en cette 
charge à fon aïeul, n'avoir guère que trente- 
uq ou trente-deux ans. 

llj 
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celle de la juftice , & qu'une main plus 
habile (i) va dédommager de ce que 
les foibles traits de la mienne lui au- 
ront fait perdre. 

» 

(l) M. l'Avocat Général. 
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EXTRAIT DE L'HISTOIRÉ 

DE SAINTONGE, * 

par Armand Maichin, 
Sur la famille de M. i>*AGVE$$EAU* 

t e noble & ancienne Maifon 
de Cumont a fait diverfes alliances 
ayec plùfîeurs perfotmes de qualité : 
mais elle a été principalement alliée 
des Seigneurs de la Roche-Joubert Se 
d*j4guejfeau. 

Quant à la Maifon £ Agueffcau , je 
- trouve qu Olivier 1 d'Aguej[eau> Ecuyer, 
Seigneur de Ràbaine , de S. Martin & 
de la Cailletiere , eut deux fils & trois 
filles. Son fils aîné, nommé Pierre 
d'Jguejffeau > fut Lieutenant Général 
de Saint- Jean-d'Angely : 8c dansTexer- 
cice de dette charge > qu'il pofTéda plu- 
fleurs années , il donna des marques 

♦ 

* Seconde partie , page 155, éèk. à& iC-jX. 

Civ 
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éclatantes de fa vertu & de fa capaci- 
té, & fur-tout de fa fidélité inébran- 
lable , de fa fermeté & de fon ardeur 
pour le fervice du Roi & la défenfe de 
lEglife. 11 fut Maire de Saint-Jean en 
1542 & 15^3. £t , de fa femme nom- 
mée Mathur.ne de Cumont, fœur de 
Chriflophe de Cumont^ Lieutenant Par- 
ticulier de Saint- Jean d'Angely, & fille 
de Jean deCumont,Ecuyer,Seigneur de 
Voi(Iay,il eut un fils.nommé Chriflophe 
^^ae/Tetf^Ecuyer^SeigneurdelaCail- 
letiere , qui fut pere de Meflire An- 
toine d'Aguesseau, Chevalier, Con- 
seiller du Roi enfes Confeils d'Etat 
& Privé Premier Préfident en la 
Cour de Parlement de Bourdeaux. 11 
ju'eft pas poffible d'exprimer a(Tez di- 
gnement les belles qualités de ce 
grand homme , que toute la France 
a regardé comme une merveille Se 
comme un prodige tout à fait extraor- 
dinaire de feience & de vertu. Ces 
beaux rayons de lumière , ce$ dons & 
ces tréfors fpirituels qui fortent du 
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fein de la divinité , & qui portent fes 
titres, fes livrées & fes caraéteres , ne 
fe trouvent pas tous ordinairement re- 
cueillis dans une même perfonne : ils 
fe divifent & fe partagent en diverfes 
portions, comme un héritage qui 
tombe entre les mains de plufieurs 
frères j & il eft bien rare de voir ces 
grands ornements & ces épanchements 
admirables retenus & renfermes dans 
une feule ame, comme dans un fane- 
tuaire de gloire & de perfection. Mais 
comme Dieu fe plaît quelquefois de 
furpafTer les règles & la portée de la 
nature matérielle & fenfible , par un 
effet de fa toute-puilTance & de fa 
grandeur; il fe plaît aulTi de répan- 
dre & de verfer avec profufion des 
dons excellents <k des qualités fupé- 
rieures & prédominantes dans les ames 
de ceux qu'il chérit avec des rendreiTeg 
particulières : & on peut dire , avec 
vérité j que M. le Premier Préfident 
tfjguejfeau étoit comme un de ces mi- 

Cv 

« 



Digitized by Google 



5 S Extrait de l'Histoiri 
toits intelligents qui reçoivent immé- 
diatement le iuftre, la fpiendeur 8c 
Téclat de la divinité dans leurs glace» . 
Vives & luifantes ; & qu'il poffédoi* 
éminemment & fans réfef ve tous ces 
fréfors & ces précieufes qualités que 
Dieu ne communique ordinairement 
que par degrés & par mefure aux per- 
fonnes même les plus excellentes. II 
à été marié diverfes foisj & confé^ 
quemment il a eu divers, enfants* 
Mais entre autres, Meffire Henri 
Fr ânçois i»!Agu esse AVj Confeiller du 
- Roi en fes Confeils d'Etat & Privé , 
Maître des Requêtes ordinaire de for* 
Hôtel Préfidenterc fon Grand-Con*- 
feil, & Intendant de la province de 
Guienne , eft le principal héritier de 
Fes vertus & de fes grandes qualités. 
Quelle merveille, qu'à l'âge de trente- 
cinq ans il ait pénétré tous les my ité- 
rés des hautes fciences , qu'il fe foit 
énricbi de leurs tréfors , qui! foit 
rempli de leurs lumières* Se revêtti 

< 
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de tous leurs plus beaux & ptus pré- 
cieux ornements ! Que!lemerveiUe>dis- 
je , que dans cette fatfon de la vie où le 
fang eft le plus chaud & le plus impé- 
tueux , il ait pu vaincre tous les vices * 
calmer toutes Tes pâffiort*, Se modérer 
avec un empire fouverain & abfoïu tous 
les mouvements de foname ! Et ne doit* 
on pas dire de lui qu'il a un entende- 
ment double, comme parle Philon, par- 
cequ il pofTede éminemment route 1& 
prudence & la capacité des grands ittfc- 
giftrats, qu'il a toutes les qualités re- 
quifespour le gouvernement , & qufe 
fon cœur eft le fan&uaire de k vertu ? 

Le fécond fils d'Olivier (TJgueffeaU» 
Ecuyer , Seigneur de Rabainé r de Saitft 
Martin & de la Cailletiere, fut Jacquds 
^^//^^jEcujrerjSeigneurdeMaftati 
enOléron, lequel eft mort farts etifàftt*. 
Sa fîUeamée^omméeFr^ai/îrrrttt mé- 
fiée avec Chnjlophe de Cumont, Ecsyetf r 
Seigneuc de Voifïajc & de Fief brun ,, 
lieutenant Particulier de Saim jeai*- 
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d' Angely ,dont je fuis venu par le moyen 
Je Damoifelle Catherine de Cumont , 
mon aïeule La féconde, qui s'appeiloit 
Mathurined'AgueJfeau, fut mariée avec 
le Seigneur des Hommeaux & de Char- 
tres : & la troifîeme , nommée Heliette^ 
avec Bonaventure de Lauriere, Ecuyer, 
quifut pourvu d'un office de Confeiller 
au Parlement deTouloufe } mais il ne 
l'exerça jamais, parcequ'il fe noya dans 
la rivière de Garonne, devant fou 

installation 

Au refte , ceux de Cumont portent 
pour armes , d'azur , à une croix pattée 
d'argent , & ont deux anges pour fup- 
ports , qui eft une marque de grande 
noblefle j car il n'y a ordinairement que 
les a'rmes de France qui foient portées 
par des anges. Ceux à'AgueJfeau ont 
Técu d'azur, chargé de deux fafces d'or, 
accompagnées de cinq coquilles d'ar- 
gent , trois en chef & deux en pointe , 
aucroHTant montant d'argent f^u tenant 
le tout, & deux tritons pour fupports* 
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et de l'éloquence. 



Ouverture des Audiences ^ 1695. 

_ • 

'est en vain que l'orateur fe 
flatte "d'avoir le talent de perfuader les 
hommes , s'il n'a acquis celui de les 
connoître. 

L'étude de la morale & celle de 
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l'éloquence font nées en même temps ç: 
& leur union eft au-ffi ancienne dans 
le monde , que celle de la penfée 6c 
de la parole. 

On ne féparoit point autrefois deux 
fciences qui y par leur nature , four 
inféparables : le philofophe & l'orateur 
pofledoient en commun l'empire de la 
fageflTe \, ils entretenoient un heureux 
commerce > une parfaite intelligence 
entre l'art de bien penfer Se celui de 
bièn parler : & Ton n'avoit pas encore 
imaginé cette diftin&ion injurieufe aux 
orateurs y ce divorce , funefte & l'élo- 
quence , de l'efprit 8c de la raifon , des 
expreffions & des fentiments y de l'o- 
rateur Ôc du philofophe. 

S'il y avoir quelque différence en>- 
tre eux , elle étoit toute à l'avantage- 
de l'éloquence : le philofophe fe con- 
tenait de convaincre > l'orateur s'ap>- 
pliquoit à perfuader. 

L v un fuppofoit fes auditeurs atten^ 
tifs y dociles , favorables y l'autre fa^ 
voit leur infpirer l'attention , la doci- 
lité , la bienveillance^ 

L'autorité desmœurs » ta févérité dm 
di&ours , l'exade* rigueur du raifonne- 
ment x f aifoient admirer le philofophe s 
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!a douceur cTefprit , ou naturelle , ou? 
étudiée , les charmes de la parole , le 
talent de l'imagination» faiibienf ai- 
mer l'orateur» 

I/efprit étoit pour Tu» , Se le cœur 
^toit pour l'autre. Mais le cœur fe ré- 
voltoit fouvent contre les vérités dont 
Fefprit étoit convaincu ; Teforit , au 
contraire , ne refufoit jamais de fe fou- 
mettre aux fentiments du.cœur : & le 
philo fophe, roi légitime , fe faifoit 
fouvent craindre comme un tyran y au 
Ke.u que l'orateur exerçoit une tyran- 
nie fi douce & fi agréable , qu'on la 
prenoit pour la domination légitime. 

Ce fut dans ce premier âge de 1 élo- 
quence , que la Grèce vit autrefois te 
plus grand de fes orateurs jetter les 
fondements de l'empire de la parole 
fur la connoiffance de fhomme , & ftiP 
les principes de la morale. 

En vain la nature jaloufe de (à gloire 
lui refufe ces talents extérieurs , cette 
éloquence muette , cette autorité vift- 
ble qui furprend Pame des auditeurs y 
& qui attire leurs vœux avant que ¥o~ 
rateur ait mérité leurs fuflrages: lafu- 
blimité de fon difeours ne lamera pas à 
l'auditeur tcanfportéhoxsde lui même^ 
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le temps Se la liberté de remarquer ces 
défauts ; ils feront caches dans 1 éclat 
de fes vertus ; on fentira fon impetuo- 
fïté mais on ne verra point fes démar- 
ches ; on le fuivra comme un aigle 
dans les airs , fans favoir comment il-a 
quitté la terre. 

Cenfeur févere de la conduite de 
fon peuple , il paroîcra plus populaire 
que ceux qui le flattent ; il ofera pré- 
sentera fes yeux la trille image de la 
vertu pénible & laborieufej & il Je 
portera à préférer l'honnête difficile , & 
fou vent même malheureux, à l'u- 
tile agréable , Se aux douceurs d'une 
indigne profpérité. 

La puiflance du Roi de Macédoine re- 
doutera l'éloquence de l'Orateur Athé- 
nien y le deftin de la Grèce demeurera 
fufpendu entre Philippe Se Démof- 
thene : & comme il ne peut furvivre à 
la liberté de fa patrie , elle ne pourra 
refpirer qu'avec lui. 

D'où font fortis ces effets furpre- 
nants d'une éloquence plus qu'hu- 
maine ? Quelle eft la fo'urce de tant de 
prodiges , dont le fimple récit fait en- 
core , après tant de fiecles , l'objet de 
notre admiration ? 
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Ce ne font point dès armes prépa- 
rées dans l'école d'un déclamateur : ces 
foudres , ces éclairs qui font trembler 
les Rois fur leur trône, font formés 
dans une région fupérieare. Ç'eft dans 
lefein de la fageffequ'il avoit puifé cette 

Eolicique hardie & généreufe , cette 
berté confiante & intrépide > cet 
amour invincible de la patrie ; c'eft 
dans l'étude de la morale qu'il avoit 
reçu des mains de la raifon même cet 
empire abfolu > cette puiflance fouve- 
raine fur lame de fes auditeurs : il a 
fallu un Platon pour former un Démof- 
thene, afin que le plus grand des ora- 
teurs fît hommage de toute fa réputa- 
tion au plus grand des philofophes. 

Que n , après avoir porté les yeux fur 
ces vives lumières de l'éloquence, nous 
pouvons encore foutenir la vue de nos 
défauts j> nous aurons du moins la fa- 
tisfa&ion d'en connoître la caufe > & 
d'en décoqvrir le remède. 

Ne nous étonnons point de voir en 
nos jours cette décadence prodigieufe 
de la profeflion de 1 éloquence nous 
devrions être furpris , au contraire / fi 
elle étoit floriffante. 

Livrés dès notre enfance aux préju- . 
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gés de l'éducation & de la coutume , 
le defîr d'une faufle gloire nous empê- 
che de parvenir à la véritable y & , par 
une ambition qui fe précipite en vou- 
lant s'élever , on veut agir , avant que 
d'avoir appris à fe conduire ; juger, 
avant que d'avoir connu \ & , fi nous 
ofons même le dire , parler , avant que. 
d'avoir penfé. 

On méprife la connoiffance de l'hom- 
me comme une fpéculation ftérile, plus 
propre deflecher qu'à enrichir l'efprit * y 
comme l'occupation de ceux qui n'en 
ont point ; & dont le travail , quelque 
éclatant qu'il Toit par la beauté de 
leurs ouvrages » n'eft regardé que com- 
me une,iîluftre & laboneufe oiftveré. 

Mais l'éloquence fe venge elle-mê- 
me de cette témérité ; elle refufe fou 
fecours à ceux qui la veulent réduire 
à un limpide excercice de paroles j & 
Jes dégradant de la dignité d'orateurs* 
elle ne leur laide que le nom de décla* 

mateurs frivolesjou d'hiftoriens fouvent 
infidèles du différend de leurs parties. 

Vous qui afpirez à relever la gloire 
de votre ordre , & à rappeller en nos 
jours au moins l'ombre & l'image de 
cette ancienne éloquence, ne rougiflez 
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point d'emprunter des phiiofophes ce 
qui étoit autrefois votre propre bien ; 
& avant que d'approcher du lan&uaire 
• de la juftice , contemplez avec dés yeux 
attentifs ce fpe&acle continuel que 
l'homme préfenf e à l'homme même. 

Que fon efprit attire xos premiers 
regards > & -attache pour un temps 
toute votre application. 

La vérité eft fon unique objet ; il la 
cherche dans fes plus grands égare- 
ments ; elle eft la fource innocente 
de fes erreurs j & le menfonge même 
ne fauroit lui plaire , que fous l'image 
& fous l'apparence trompeufe de la vé- 
rité. 

L'orateur n'a qu'à la montrer , il eft 
sûr de la victoire j il a rempli le pre- 
mier & le plus noble de fes devoirs, 
quand il a fu éclairer, inftruire , con- 
vaincre l'efprit j Se préfenter aux yeux 
de fes auditeurs une lumière fi vive & 
fi éclatante > qu'ils ne puifent s'empê- 
cher de reconnoître à ce caraâere au- 
gufte la préfence de la vérité. 

Qu'il ne fe laide pas éblouir par les; 
fuccès paffagers de cette vaine élo- 
quence qui cherche à furprendre les 
fuffrages par des grâces étudiée* > & 
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non pas â les mériter par les beautés fo- 
lides d'un raifonnement victorieux : 
l'auditeur flatté, fans être convaincu, 
condamne le jugement de l'orateur* 
dans le temps qu'il loue fon imagina- 
tion j & lui accordant à regret le trifte 
éloge d'avoir fu plaire fans avoir fu 
perfuader, il préfère , fans héfiter, 
une éloquence grolïîere & fauvage , 
mais convainquante & perfuafive , à 
une politefTe languilfame , énervée, & 
qui ne laide aucun aiguillon dans 
l'ame des auditeurs. 

Celui qui aura bien connu la nature 
de Fefprit humain , faura trouver un 
jufte milieu entre ces deux extrémités. 
Inftruit dans l'art. difficile de montrer 
la vérité aux hommes, il fentira que, 
,pour leur plaire même , il n'eft point 
de moyen plus sûr que de les convain- 
cre : mais attentifà ménager la fuperbe 
délicateffe de l'auditeur , qui veut 
être refpé&édans le temps même qu'on 
Tinftruit 3 la vérité nè dédaignera pas 
d'emprunter dans fa bouche les orne- 
ments dfc la parole. 

Il la ^dévoilera avec tant d'art , que 
fes auditeurs croiront qu'il n'a fait que ■ 
dilliper le nuage qui lecachoit à leurs 
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yeux y & ils joindront à ce plaifir de dé- 
couvrir la pure lumière de la vérité, 
celui de fe flatter en fecret qu'ils par- 
tagent avec l'orateur Ihon.neur de cette 
découverte. 

Perfuadé que , fans Tare du raifon- 
nement , la rhétorique eft un fard qui 
corrompt les beautés naturelles, le par- 
fait orateur en épuifera toutes les four- 
ces y il découvrira tous les canaux par 
lefquels la vérité peut entrer dans l'ef- 
prit de ceux qui l écoutent j & il ne 
négligera pas même ces fciericesabftrai- 
tes , que le commun des hommes ne 
méprife que pareequ'il les ignore. 

La connoiflance de l'homme lui ap- 
prendra qu'elles font comme les routes 
naturelles , & , fi l'on peut s'exprimer 
ainfi , les avenues de l'efprit humain. 
Mais attentif à ne pas confondre les 
moyens avec là fin, il ne s'y arrê- 
tera pas trop long-temps. Il fe hâtera 
de les parcourir avec lempreflement 
d'un voyageur qui retourne dans fa pa- 
trie j on ne sappercevra point de la » 
fécherelTe des pays par lefquels il aura 
palTé ; il penfera comme un philofophe, 
Se il parlera comme un orateur. 

Par un fecrét enchaînement de pro^ 
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portions également fimples & éviden- 
tes , il conduira rèfprit de vérités en 
vérités , fans* jamais ni iafler , ni partâ* 
ger fon attention & dans le temps 
même que fes auditeurs s'attendent 
encore à une longue fuite deraifonne- 
raents , ils feront furpris de voir que , 
par un artifice innocent la fimple mé- 
thode a fervi de preuve , & Tordre feul 
a produit la convidion. 

Mais ce fera peti pour lui de con- 
vaincre î il voudra, perfuader :- fic.il dé- 
couvrira d'abord , dans l'étude du cœrir 
humain > les caractères différents de la 
conviûion fie de la perfuafion. 

Pour convaincre , il fuffit de parler 
à Pefprit $ pour perfuader , il faut aller 
jufqu'au cœur* La convi&ion agit fur 
l'entendement , & la perfuafion fur la 
volonté : Tune fait connoître le bien,; 
l'autre le fait aimer ; la. première n'em- 

filoie que la force du rationnement y 
a dernière y ajoute la douceur du fen- 
timent : Se fi lune règne fur les pen- 
fées % l'autre étend fon empire fur les 
a&ions mêmes. 

Tous les cœurs font capables de 
fentir & d?aimerj tous lek efprits ne. 
le font pas de raifonner fis de connaî- 
tre. 
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Pour appercevoir diftindfcement la 
vérité , il faut quelquefois autant de 
lumière que pour la découvrir aux au- 
tres. La preuve devient inutile , fiPef- 
prit de celui qui 1 écoute n'eft capable 
dû la comprendre ; & un grand orateur 
demande fouvent un grand auditeur 
pour fuivre le progrès de ion raifon- 
nement. 

Mais pour régner par la force ou par 
la douceurdespaflïons,il fuffit de par- 
ler devant des hommes : leur amour 
propre prête à l'orateur des armes pour 
les combattre ; fa première vertu eft 
de connoître les défauts des autres $ fa 
fagefle confifte à découvrir leurs paf- 
fions , & fa force à lavoir profiter de 
leur foibleflfe. 

C'eft pat-là qu'iL achevé de fur- 
monter les obfiades qui s'oppo- 
fent au faccè* de fon éloquence i 
fes ames les plus rebelles, ces eC 
prits opiniâtres fur lefquels la raifon 
n'a point de prife , & qui réfiftoienc 
à i'évtfènce même , fe laifTent entraî- 
ner par l'attrait de la perfuafion, La 
paflîofn triomphe de ceux que la raifon 
n'avoit pu dompter j leur voix fe mêle 
âvec celle des génies d'un ordre fupé- 

» 
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rieur : les uns fuivent volontairement 
la lumière que Porateur leur préfente ; 
les autres font enlevés par un charme 
fecret dont ils approuvent la force, fans 
en connoître la caufe : tous les efprits 
convaincus , tous les cœurs perfuadés , 
paient également à l'orateur ce tribut 
d'amour & d'admiration qui n'êft dû 
qu'à celui que la connoiflance de l'hom- 
me a élevé au plus haut degré de l'élo- 
quence. 

Maîtres dans l'art de parler au cœur, 
ne craignez pas de manquer jamais de 
figures , d'ornements , & de tout ce 
qui compofe cette innocente volupté 
dont l'orateur doit être Partifan. 

Ceux qui n'apportent à la profef- 
fion de l'éloquence qu'une connoif- 
Jfance imparfaite , pour ne pas dire une 
ignorance entière de la morale , peu- 
vent craindre de tomber dans ce dé- 
faut : deftitués du fecours dès chofes , 
ÏU recherchent ambitieufement celui 
des expreflions , comme un voile ma- 
gnifique , à la faveur duquel ils.efpe- 
rent cacher la difette de leur efpnt , 
& paraître dire beaucoup plus qu'ils 
ne penfent. 
Mais ces mêmes paroles , qui fuient 

ceux; 
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ceux qui les cherchent uniquement * 
s'offrent en foule à un^raceur qui s'eft 
nourri pendant long- temps de la fub- 
ftance des chofes mêmes. L abondance 
des penfées produit celle des expreC- 
fions j l'agréable fe trouve dans l'utile; 
& les armes qui ne font données au, 
loldat que pour vaincre , deviennent 
ion plus bel ornement. 

Avouons néanmoins qu'il eft une 
lcience de plaire , différente de celle 
d'émouvoir les partions. L'orateur ne 
touche pas toujours , fon fujet y réfîfte 
fouvent ; mais l'orateur doit toujours 
plaire , l'intérêt de fa caufe le demande 
toujours. 

Telle eft la nature de l'efprit humain, 
qu'il veut que la raifon même s affu- 
jettifïè a lui parler le langage de l'ima- 
gination. La vérité fimple & négligée 
trouve peu d'adorateurs: le commua 
des hommes la méconnoît dans fa fin*, 
plicité, ou la méprife dans fa négli- 
gence. Leur entendement fe fatigue en 
vain à tracer les premiers traits du ta- 
bleau qui fe peint dans leur ame : fi l'i- 
magination ne lui prête fes couleurs > 
l'ouvrage de l'entendement n'eft fou- 
ireoc pour eu* qu'une figure morte & 
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inanimée : l'imagination lui donne* la 
vie & le mouvement. La conception 
pure j quelque Tumineufe qu'elle foie , 
fatigue l'attention de l'efprit : l'imagi- 
nation le délafle , & revêt tous les 
objets de qualités fenfibles , dans les- 
quelles il fe repofe agréablement. 

11 s'élève prefque toujours contre 
ceux qui ofent prendre une route nou- 
velle , & qui veulent aller à l'entende- 
ment » fans paffer par l'imagination : 
accoutumé à ne recevoir les impref- 
fions de la vérité que quand elles 
font accompagnées de ce pkifir fecrec 
qu'il prend pour un de fes caractères, il 
préfère fouvenr un menfonge agréable 
à une auftere vérité j & fon imagination 
indignée du mépris de l'orateur qui 
s'eft contenté de parler à l'intelligence » 
s'en venge fouvent fur l'orateur même, 
& détruit en fecret cette convidion 
qu'il fe flattoit d'avoir fu produire. 

Que cette difpofition eft favorable 
aux orateurs ! & qu'il ett vrai de dire 
que c'eft l'imagination qui a élevé l'em- 
pire de l'éloquence , & qui lui a fournis 
tous les hommes ! 

C'eft par fon moyen que l'orateur 
fait approcher fi près de notre apie les 
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iftiagesde tous les objets : elle fubftitue, 
: pouraihfi dite, lescfrofes aux paroles ; 
ce n'eft plus l'orateur , c'eft la nature 
qui parle : l'imitation devient fi par- 
faite qu'elle fe cache elle même j & par 
une efpeced'enchantement,ce n eft plus 
une defcription ingériieufte j c'elt un 
objet véritable que l'auditeur ctoit voir^ 
«oit fentir, & fe peindre lui même, 
■ r Ces miracles de lart font des effets 
~de ce pouvoir naturel que la connoif- 
fance de l'imagination donne à l'ora- 
teur fur l'imagination même. Il n'appar- 
tient qu'à lui de faire ce choix fi diffi- 
cile entre les beautés différentes ; de 
fa voir quitter le bien pour prendre le 
mieux i d'enlever, pour ainfi dire , & 
de cueillir la première fleur des objets 

3u'il préfente à l efprit j & d attraper 
ans la peinture qui fe fait par la pa- 
cole , ce jour , cette lumière , ce mo- 
ment heureux que le grand peintre fail- 
lît , Se que le peintre médiocre cherche 
inutilement après qu'il a pafle. 

11 poffede le talent encore plus rare 
de connoître jufqu'où il faut aller pour 
favoir garder la modération dans le 
%ien même ; de ne paffet jamais les 
bornes prefque imperceptibles qui fépa- 

Dij 
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xent ÇQ <|ui ço.nyiçm 4$ ce qui ne CQtir 
vient pas ; # dobfervei: en toi^t 
l'exa&e rigueur 4e la bienféançç.; 

Ç eft çetre dernière fcince qui fait 

«mbeUir tPV ce que l'orateur rpuche* 
qui donne 4e$ gHGtt à fa négligence 
juiême , & qui Eut aimer juiqu à fe£ 

défaut? ; c'eft une fectete fympathiç 
qui , attachant l'aine à tous les objets 
extérieurs > lui fait fewir tous les ap- 
ports qui les uniflfent & toutes les dif- 
férences oui les féparent i pu , fi Fo* 
veut , c'eft une jufteffe 4'orçille : qu;e U 
moindre dilTonsnce blefle, &c qui fenf 
toute la beauté 4e rbarnuwpie ; pu plur 
lot, c'eft ce qu<? l'on comprend *<Sc 
que Ton ne fauroit prefque définir j 
çe que Ton cherche toujours,, que frw 
prouve rarement , 8ç que Ton pçtd fpw. 
vent j même en yonUnt 1$ chercher ; 

& , pour tout dire en un mot , c'eft 1$ 
chef d'oeuyre de Tare des rhéteurs ; $f 
c'eft néanmoins ce que l'art des, rhéteurs 
pe fauroit apprendre» 

ta pâture donne à Pfratenr ce gé- 
jiie heureux, cet inftinft fecret, c$ 
goût sûr Se délicat, ; qw fe«, comme 
par infpiraûon, ce qui lied, cç <ji# 
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La morale y ajoure la connoitfaricff 
des fafets fut Idtfueïs il do';r exercer 
fes talents naturers : '6c après lui avoif 
détèruve triés préceptes généraux de lat 
fhérôriqtté dans l'étude de l'homme 

éfi général , elle lui préfeftte Thommêf 
en particulier , comme un fécond ta- 
bleau dans leqùel i\ dtfit chercher les* 
règles piftittrfietes de fa bîenféance. 

Attentif à fe Coftiioîtré 1 lui même, 
S'il veut prévenif kcenfûté du public y 
tfu'if fait le premier cenfeat de fes dé* 
nuits. Le cara&ere fe plus ordinaire de 
Ceux qui déplàifent aux autres , eft dô 
fé plaire trop à cûx- mêmes. Heureutf 
celui qui a commenté par fe déplaire' 
perrdant long-temps, qui a pu être frap- 
pé plus vivemertt de fes défauts que Cet 
propres ennemis, & qui a éprouvé j 
dans les premières années de fa vite. 
Futile déplaifir de ne pouvoir jamais fe ; 
contenter lui même ! If fembie que lî 
ttature ne lui ddnne cette inquiétude , 
"que pour lûi faire mieux goûter le plai- 
ra dirfuccès; &! qtte ce fôit à ce prit 
qu élïe lui fafïe acheter la gloire quelle 
lui prépare. 

il joint à ce dégôût de lui même., 
«a* heurèirfe cféfraiits de fés forces 1 i 
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fa modeftie fait fans peine cedifcerne- 
ment , fi pénible à l'amour propre* des 
fu jets qui lui font proportionnés ; ouplu* 
tôt , par un amour propre plus éclairé , 
pour réuflïr dans tout ce qu'il entre- 
prend, il n'entreprend rien qui foie au- 
deffusde lui : & il n'oublie jamais que, 
quelque grand que Ton foit, on paroîr 
toujours médiocre , quand on eft infé- 
rieur à (on fujet;& qu'au contraire on 
paroît toujours a(Tez grand, quand on a 
pu remplir toute l'étendue de fa caufe. 

Si le e^radkere de fon efprit lui re- 
fufe la noble (Te des expreflions , la vé- 
hémence des figures, la rapidité de la 
déclamation > il ne préférera point, vai- 
nement ambitieux , un fublime mal 
foutenu , à une fage & précieufe mé- 
diocrité : la jufteffe d'efprit , la pureté 
du difeours, la dignité de la pronon- 
ciation feront fon partage ; l'égalité de 
fon ftyle fuppléera ce qui manque' à 
fon élévation \ il s infinuera par la dou- 
ceur dans l'ame de ceux qui fe révol- 
toient contre la fierté dominante des 
orateurs véhéments ; il faura mettre à 
profit jufquà fe* imperfections; elles 
né ferviront qu'à rendre l'auditeur 
moins défiant & plus facile à être toiir 
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ché i fa foiblefle deviendra fa force , 
& fera parrie de fon éloquence. 

11 n'affectera poinr la gloire d une vafte 
érudition , fi la multitude de fes occu^ 
pations ne lui a pas permis de l'acque- 
ïir : ou , s'il eft aflez heureux pour l'a- 
voir acquife , elle perdra dans fa bou- 
che cet air fauvage & impérieux que 
les favants lui prêtent , pour repren- 
dre ce cara&ere de douceur 8c de mo- 
deftie que la nature lui avoit donné ; 
& par une adroite dillîmulation de fes 
forces , il jouira du précieux avantage 
d avoir fu mériter l'eitime , fan» exci- 
ter la jaloufie i & de s être fait aimer 
des hommes, dans le temps même qu'il 
les forçoit à l'admirer. 

Cette noble modeftie relevé l'éclat 
<te toutes fes vertus : c'eft elle qui em- 
bellit, pour ainfi dire , la beauté mêmej 
qui répand une bienféance générale fur 
toutes les paroles de l'orateur j Se qui 
intérefie fi fortement ceux qui l'écou- 
tent au fuccès de fon action , qu'au 
lieu d'en être les juges, ils en devien- 
nent les protecteurs. Ornement natu- 
rel de ceux qui commencent, plus efti- 
mable encore dans ceux qui font plus 
avancés ; elle eft la vertu de tous les 

Div 
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temps & de tous les âges., qui doh 
accompagner l'orateur dans cour le 
cours de fa iépiuation , quoique la me» 
me éloquence ne lui convienne pas tou- 
jours , & que le progrès de fon ftyle 
doive imiter celai de fes années. 

La jeuneffe peut fe permettre pour 
nrt temps l'abondance des figures, la 
rrcheffe des ornements , & tout ce 
qui compofe la pompe & le luxe de Fé- 
Loqneuce : cette heureufe témérité, ces 
efforts hardis d'une éloquence naif- 
fante font les défauts de ceux qui fonr 
^deftinét aux grandes vertus Un ftyle 
fec & aride elt odieux dans la jeuneffe^ 
par la feule affectation d'une févérité 
prématurée. Malheur à ces génies in* 
grars & ftériles qui prennent la féche- 
reffe pour 1* juftefled'efprir, la difette 

1x>ur la modération , la foibletfe pour 
e bon ufage de fes forces, & qui croienc 
que la verru confifte à n'avoir point de 
vices ! 

Il viendra un âge plus avancé qui 
retranchera cette riche fuperfluité : le 
ftyle de l'orateur vieillira avec lui ; ou 
pour mieux dire * il acquerra toute la 
maturité de la vieillefle, fans perdre 
la vigueur de la jeuneffe. 11 ne roan- 
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<Jôerâ pasmêttie dtfrade grâces & d'or* 
rtements j mais cetfgfaces feront atffte- 
res, ces ornements feront gtaves êc 
majeftueux. 

Mais il ne fe donttoîfroit qu'im 1 - 
parfaitement, s'il fefx'ôntehfôit de cette 
connoiffance dans une pïofeifion qui 
fe confacre toute âu fervice des au- 
tres. 

Etudier les inclinations de fes par- 
ties , pour les fuivre fi f elles font juftetf, 
& pour les réprimer fi eilesr fôrit déré- 
glées ; coniioître leur vertu pour pré- 
venir les juges en leirt faveur , &: leurs 
défauts pour détruire ou pout àffoiblir 

préjugé qui leur eft contraire ^ exa> 
ihiner âvee attention leùr riaiflîrrice & 
leur état , leur réputation Si leur di- 
gnité , pour nïénàger avec arc ces avan- 
tages équivoques qui peuvent excitet 
ôU la faveur oir l'envie , foulent plus à 
éteittd'f epôttr ceux qui lieront, qu'à dtf- 
(îrer pour ceux qui ne les oiït pas j c'ëft 
le devoir commun de totîis ceux" qui 
portent le nom d'avocat : niais ce n'eft 
encore qù'urie légère idée de$ obliga- 
riens de L'orateur. 

S'il veut être toujours sûr dé plaite 
& dé riéuffir , it faut que (kns prendre 

D v 
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ni les paflîons ni les erreurs de Tes par- 
ties , il fe transforme j pour ainfi dire, 
en elles-mêmes } & que , les expri r 
mant avec art dans fa perfonne , il pa- 
roifle aux yeux du public , non tel 
qu'elles font 3 mais tel qu'elles de** 
croient être. 

Qu'il imite l'adrefle de ces peintres 
qui favent prêter des grâces à ce que la 
nature a de plus affreux , & qui , dimi- 
nuant les défauts , fans toucher à la 
ieflemblance y donnent aux perfonnes 
la joie de fe reconnoître & de fe plaire 
dans leurs portraits. 

Ceft par le moyen de cette fi&ion 
ingénieufe > & fous cette perfonne 
empruntée , que l'orateur, animé, pé* 
nétré> agité des mêmes mouvements 
que fa partie , ne dira jamais rien qui 
ne lui convienne parfaitement : il réu« 
ni r a la douceur & la fagetfe de la rai- 
fon avec la force & Pimpétuofité de la 
paffion ; ou plutôt , la paillon de la par* 
tie deviendra raifonnable dans la bou- 
che de fon défenfeur \ & fe renfermant 
dans Pufage auquel la nature l'avoic 
deftinée , elle faura toucher les cœurs, 
fanç ofFenfer Pefprit. 

Ce ne fera plus un feu! homme dont 
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le ftyle , toujours le même j ne fait que 
changer de fujet , fans changer de ton. 

11 le multipliera , pour ainfi dire; il 
empruntera autant de formes différen- 
tes , qu'il aura de caufes & de parties 
d'un caraétere différent. 

Tantôt , fublime & pompeux ^ Ton 
flyle imitera la rapidité a un torrent im- 
pétueux 3 ou lamajefté d'un fleuve tran- 
quille : tantôt, fimple & modefte, il 
/aura defeendre fans s'abaiffer j & , pat 
des grâces naïves & des ornements na- 
rurels 3 déla(Ter l'attention de ceux qui la- 
voient à peine fuivi dans fon élévation*. 

Il réfutera d'orner ce qui ne demande 
que d'être expliqué j en portant la lu- 
miere dans les longues obscurités d une 
procédure ennuyeufe , il fe contentera 
d'arracher les épines qui lui font natu- 
relles j fans vouloir y mêler mai à pro • 
pos des fleurs étrangères. 

Souvent la véhémence & la trifte fé-> 
vérité de fbn difeours protégera la verra 
opprimée , & fera trembler le vice 
triomphant : quelquefois, plus facile & 
plus doux en apparence mais plus re- 
doutable en effet , il ne s'attachera pa$ 
tant à rendre le vice odieux > qu'à le 
j«ndre méprifable ; maislanécefliré au» 
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torifera fon ironie j ou du moins 3 Y\s^ 
tiliré la feraexcufer j la vérité lui fer-* 
vira toujours de fondement , & la fa- 
geflfe en faura modérer & adoucir l'u- 
fage. 

Ainfi prenant toujours toutes fortes 
de cara&eres , né pour tous , & réuffif- 
fant dans chacun comme s'il n'étoit né 
que pour celui-là feul , il ne lui reftera 
plus qu'à fouhaiter que ce perfonnage 
étranger que la nécefihé de fon minif- 
tere lui impofç , n'exige jamais rien de 
Favocat , qui foit contraire au devoir 
de 1 homme de bien. 

Mais s'il éprouve quelquefois ce 
combat intérieur entre lui-même & fa 
partie , fa vertu feule le décidera ^ ou 
plutôt, elle faura le prévenir. Elle rou- 
girait d'avoir pu héfiter un moment 
entre l'honnête & l'utile. Jaloux de fa* 
réputation , il Peftimera trop pour la 
facrifier à fa partie ; & fagemenr in- 
fidèle , il acquerra plus de vraie & de 
folide gloire par un fitence judicieux , 
qu'il n auroit fait par tous les efforts de 
fan éloquence. Plus heureux en cet état 
que les anciens orateurs , il n'aura pas 
befoin de connoître le caractère parti- 
culier de fes juges , pour être affûté d* 
leur plaire. 
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Dans ce temps d une liberté enne- 
mie de la juftice où la qualité de juge 
étoit un préfent de la nàiflance , plu- 
tôt qu'un prix du mérite y dans ces a£ 
femblées tùmultueufes , où laraifon 3 
vaincue par le nombre , devoir s'efti* , 
mer heureufe, fi elle nétoit que mé-* 
prifée fans être punie , l'orateur qui 
comptoit fouvenr Tes propres ennemis* 
dans le nombre de fes juges, ne pou- 
voit prefque efpérer un fuccès favora^ 
ble j s'il ne s'appliquoit à découvrir les 
erreurs du peuple , pour le tromper j 
fes paflîons , pour le fcduire j fes capri- 
ces j pour le flatter > fon fbibie , pour 
l'entraîner. 

Etlorfque la fortune j lafleede préfi- 
der aux jugements populaires * voulue 
remettre l'empire du monde entre les 
mains d'un feul, pour régner par un 
homme fur tous. les. autres hommes y 
l'orateur trouva fouvent tous les défauts 
du peuple réunis dans fon juge avec 
une raitorité encore plus abfolue. 

Ce fur , à la vérité, un jour de triom- 
phe , non feulemem pour l'orateur, 
mais encore pour l'éloquence même y 
que celai où la fortune prit plaifir à 
commettre deux héros d'un caradkere 
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différent ; ces grands hommes qui ont 
eu tous deux pour bue de régner & de' 
vaincre , Tun par la force des armes y 
l'autre par les charmes de la parole. 
, Le confervatcur de la république , 
celui que Rome libre appella le père* 
de la patrie , parie devant fufurpateur' 
de l'empire & le deftru&eur de la li- 
berté. 11 défend un de cçs fiers-républi- 
cains qui avoient porté les armes contre 
Ce far, & il a Céfar même pour juge. 

C'eft peu de parler pour un ennemi 
vaincu en préfence du victorieux 5 il 
parle pour un ennemi condamné , & 
il entreprend de le juftifier devant ce- 
lui qui a prononcé fa condamnation 
avant que de l'entendre > & qui > bien 
loin de lui donner l'attention d'un juge, 
ne l écoute plus qu avec la maligne eu- 
riofité d'un auditeur prévenu. 

Mais il connaît la pailion dominante 
de fon juge j & c'en eft aflez pour le 
vaincre. Il flatte fa vanité , pour défar- 
mer fa vengeance y Se malgré fon in- 
différence obftinée , il fait Tintérefler 
fi vivement à la confervation de celui 
qu il vouloit perdre , que fon émotion 
ne peut plus fe contenir au-dedans dé 
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Jui même. Le trouble extérieur de fon 
.yifage rend hommage à la fupériorité 
de l'éloquence ; il abfout celui qu'U 
avoit déjà condamné j & Cicéron nié- 
xite 1 éloge quildonne à Céfar , d'avoir 
fu vaincre le vainqueur , & triompha: 
de la vi&oire. 

Quels éloges, auroit- il donnés à la 
modération d un Prince aufli grand que 
Çéfâr, mais plrîs maître de lui même ; 
qui fe rend > non d l'éloquence , mais 
à la juftice j & qui ne parcage avec 

f>erfonne la gloire de favoir fe vaincre 
ui même t lans trouble , fans efforts , 
par la feule fupériorité d'une vertu qui 
a tellement domté les pallions , qu elle 
règne fans violence , & qu'elle triom- 
phe fans combat ! 

Heureux les orateurs qui parlent de- 
vant des juges animés de cet efprjt a ÔC 
foutenus par ce grand exemple ! 

Vous (avez qu'ils font juges 3 & c'eft 
en favoir allez pour les connoître par- 
faitement. Us n ont point d'autre carac- 
tère que celui qu'ils portent dans le tri- 
bunal de la juftice lbuveraine : aucun 
mélange de pallions, d iméiêr, d'amour 
propre , n'a jamais troublé la pureté 
des fondions de leur miniftere : on les 
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a définis , quand on a défini k juftice J 
& la perfonne privée ne fe kiffe ja- 
mais entrevoir fous le voile de la pefr 
fonne publique. 

Ne travaillez donc point à concilier 
leur attention par les vaines figures 
d'une déclamation étudiée : un motif 
plus noble*: plus élevé , une vue plus 
fainte & plus efficace les rend attentifs. 
Ne recherchez point leur faveur par 
des artifices fuperflus ; la raifon feule 
peut la mériter : la bienféance à leur 
égard eft la même chofe que le devoirj 
& rienn'eft plus éloquent auprès d'eux 
que la vertu. 

Aflurés de leur approbation, fie dou- 
tez point de celle du public. 

Ce peuple , cette multitude qui , 
dans le temps qu'elle excerçoit elle- 
même les jugements > fefaifoft: crain- 
dre aux parties par fbn caprice , n ? eft 
plus terrible qu'aux orateurs , par la 
jufte févérité d'une cenfure rigoureuftf. 
Ceux qui abufoient de leur minifterte 
dans le temps qu'ils étoient juges, ne 
fe trompent pteique plus , depuis qu'ils 
font devenus (impies fpedfcateurs : Se le 
caractère de l * i nfai 1 1 i fo il i t é eft prefque 
toujours attaché au fentiffieru de h 
multitude. 
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Ceft elle qui fait le partage de la 
réputation entre les grands hommes \ 
& qui , par un jufte difcernement du 
mérite , donne des éloges différent* 
aux différentes qualités de ceux de vos 
confrères dont vous regrettez la perte. 

Elle loue dans l'un (i) l etenauede 
la feience & la profondeur de l'éru- 
dition } dans l'autre (2), une parfaite 
intelligence des affaires , & une expé-* 
rience confommée. Elle plaint ttrte 
jufteffe d'efprir, une force de raifon- 
nement peu commune, dans celui (j) 
qu'une mort précipitée a enlevé an 
milieu de fa courte : & elle admire 
dans le dernier (4) , ce mérite qui n'a 
paru que parfait ; cette élévation dont 
on n'a remarqué ni le commencement 
ni le progrès j cette réputation fubtte 
qui eft fortie toute éclatante de lobf- 
curité de fa retraire laborieufe. 

C eft donc ce jugement , cette appro- 
bation du public > qui donne le privi- 
lège de l'immortalité à vos ouvrages. 



(1) M. Chuppé. 
(i) M. Billard, 
(j) M. dcTcffé. 
(4) M. Huflbo. 
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Vous jouiflez auprès de lui dji même 
avantage qu'auprès de vos juges. Inca- 
pable d être corrompu , il n'applaudit 
conftammenc qu'au véritable mérite; 
mais il lui applaudit toujours. Un grand 
orateur n'accufe jamais fon fîecle d'in- 
juftice : il fait toujours le rendre jufte. 
La connoifTance de l'homme lui fait 
méprifer ces goûts paflagers qui n'en* 
trament que les orateurs & les audi- 
teurs médiocres. Elle lui infpire ce 
goût général & univerfel ; ce goût de 
tous les temps & de tous les pays j ce 
goût de la nature , qui , malgré lès ef- 
forts d une faufle éloquence , eft tou- 
joursLSÛr d'enlever Teftime des hom- 
mes & de forcer leur admiration. 

La chafte févérité de fon éloquence 
fe contente de ne pas déplaire à l'audi- 
teur , -en attaquant avec violence une 
erreur qui le flatte y mais elle ne cher- 
che jamais à lui plaire par des vices 
agréables : elle trouve une route plus 
sure pour arriver à fon cœur ; & re- 
dreflant fon goût fans le combattre > 
elle lui met devant les. yeux de véri» 
tables beautés , pour lui apprendre à 
xejerter les fauffes. 

Ceft ainfî que la connoiflànce de 
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rhomme rend l'orateur fupérieur aux 
jugements des hommes : ceft par là 
qu'il devient l'arbitre du bon goût, le 
modèle de 1 éloquence , l'honneur de 
fon fîecle , & l'admiration de la polté- 
rité : enfin ^c'eft par-là que fon coeur f 
aufli élevé que fon efprit , réunit la 
fcience de bien vivre à celle de bien 
parler, & qu'il rétablit entre elles cette 
ancienne intelligence , fans laquelle le 
philofophe eft inutile aux autres hom-' 
mes , & l'orateur à foi-mêm^. 



m 
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SECONDDISCÔJ/RS. 
LA DÉCADENCE 

DU H R R É A V. 
Ouverture des Audiences ^ t6$t* 

» * 

a defttftéc de tout ce qui excelle 
parmi les hommes , eft de croître len- 
tement de fe fou tenir avec peine 
pendant quelques moments , Se de 
tomber bientôt avec rapidité* 

Nous naifTons foibles & mortels > Se 
nous imprimons fur tout ce qui nous 
environne le caradfcere de notre foi- 
bleffe ^ & Tim^e de notre mort : les 
feiences les plus fublimes , ces vives 
lumières qui éclairent nos efprits , 
éternelles dans leur fource, puisqu'elles 
font une émanation delà divinité mê- 
me , femblenc devenir mortelles & pé- 
riflables par la contagion de notre fra- 
gilité : immuables en elles-mêmes , 
elles changent par rapport à nous j 
comme nous on les voit naître y & com« 
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lue nous on les voie mourir. L'igno- 
rance fuccede à l'érudition , l,a groflié- 
reté au Jaqn goût, la barbarie à la poli* 
teiTe. Les (ciences & les beaux art* 
xentrenc dans le néant dont on avoiç 
xravaille pendant; une longue fuite d'an- 
nées à les faire fortir , /ujîju a ce qu'une 
heureufe induftrie , par une efpece clé 
fecondexréatiop , leur donne un nou- 
vel ètvfi & une féconde vie. 

Ce torrent d'qloquence , ces fources 
de domine qui ont inondé autrefois la 
Grèce & TLtalie ? qu'étaient- elles de* 
vendes pendant plusieurs fiecies ? Nos 
^eux les ont vu repaîtie j lag^4Q nos 
pères f admiré leuf.éclati le nôtre cpnjf 
mence àles voie diminuer : ë>cq*i faic 
jfï nos entants en verront les foibles 

Nous avons vu mourir de grands 
hommes y & *oas n'en voyons poinr 
renaître de leurs cendres Unie longueur 
morrejle a pris la place de ççtte vive 
émulation qui nous a fait voir tant de 
prodiges dans les feiences % & tant de 
chefs d'oeuvre dans les arts j 8c une 
molle oifiyçté détruit infenfiblemerçt 
1 ouvrage qu'un travail opiniâtre avoic 
4 peine élevé. Çue nous fe^onç^- 
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teux,fi nous a avions à déplorer que 
les pertes des autres profeffions ! & fî , 
dans le déclin de la littérature , Ték*- 
quence & l'érudition s'étoient réfugiées 
dans votre ordré comme dans leur tem- 
ple naturel , pour y recevoir à jamais le 
jufte tribut des louanges & de l'admi- 
ration des hommes ! 

Mais après avoir flatté Tardeur que 
nous avons pour notre gloire par des 
fouhaits ambitieux , ces fouhaits mê- 
mes fe tournent contre nous. En nous 
montrant ce que nous devrions être 9 
ils nous forcent de reconnoître com- 
bien nous en fommes éloignés j & ils 
nous obligent de faire une tnfte com- 
paraifon enrre ce que nous avons été 
& ce que noùs fommes. 

Vous le favez , vous qui , dans un 
âge avancé , vous foii venez encore avec 
joie, ou peut-être avec douleur, d'a- 
voir vu Vancienne dignité de votre 
ordre. Rappeliez la mémoire de ces 
jours heureux qui éclairoient encore le 
barreau lorfque vous y avêz été reçus : 
quelle multitude d'orateurs ! quel nom- 
bre de jurifconfultes ! combien' d'élo- 
quence dans les difcours , d'érudition 
dans les écrits , de prudence dans les 
confeils ! 
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On n'entendoit dans cet augufte cri- 
banal que des voix clignes de la majefté 
du fénac , qui , après avoir eflayé dans 
, les tribunaux inférieurs les forces timi- 
des de leur éloquence nailTanre , regar- 
doient 1 honneur de parler devant le 
premier trône de la juftice t comme le 
prix le plus glorieux de leurs travaux. 

Après les avoir admirés dans le tu- 
multe & dans les agitations du barreau, 
on les refpe.&oit encore plus , lorfque» 
dans un repos actif & dans un loiur la- 
borieux , ils jouitfbient du noble plaifîr 
d'être la lumière des aveugles > la con- 
folation des malheureux , Toracle.de 
tous les citoyens. On aoprochoit avec 
une efpece de religion de ces hommes 
. vénérables. Toutes les vertus préfî- 
doient à leurs fages délibérations. La. 
juftice y tenoit la balance , comme dans 
les plus faints tribunaux : la patience y 
ccoutoit avec une fcrupuleule applica- 
tion routes les raifons des parties qui 
les confultoient : la fcience y plaidoic 
toujours la caufe de Tabfent , & ne f 
rougiffbit point d appeller quelquefois 
à fon fecours une lenteur falutaire : la 
prudence y donnoit en tremblant un 
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confetl affiné; & la modefte timîd'té 
avec laquelle ces (âges vi îllareU propo- 
saient leuis fentiments /éroit piefque 
toujours un cara&ere infaillible de la 
fureté de leur décifion. 

Tels ont été vos pères , tel eft létat 
dont nous fommes déchus A ce haut 
degré d'innocence , nous avons vu liio 
céder une médiocrité louable en elle- 
même ; mais trifte & ingrate , fi on la 
compare avec l'élévation qui l a précé- 
dée. Ne craindrons nous point de le 
dire , &c ne nous reprochera c- on pas 
ou U batfeiïe ou la force de nos expref- 
fions ? Ce pilier fameux , où fe pronon- 
«çoient autrefois tant d'oracles , eft prêt 
que muet aujourd hui ; il gémit , com- 
me ce barreau , de fe voir menacé d'une 
trifte folitude : un petit nombre de 
jetés illuftres fonr , da'ns l'opinion pu- 
blique, les dernières efpérances & 
l'unique reflburce de la douane y com- 
me de l'éloquence ; & fi quelque mai- 
heur nous affiigepir de leur perte , peut- 
être ferions-nous réduits à regretter 
inutilement cette même médiocrité 
<jue nous déplorons aujourd'hui. 
: Qui pourra découvrir , &c qui entre- 

' prendra 
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ritabies foucces d'une h fenfîble déca- 
dence ? 

Nous plaindrons-nous detre nés 
dans ces années ftérjles où la nature, af- 
foiblie par de grands & continuels e£ 
forts 9 touche au terme fatal d'une lan~ 
guidante vieilleffe ? Mais jamais l'ef- 
prit na été plus commua & plus uni- 
ver fel. 

. Nous afpirons à la même gloire qui a 
couronné les travaux de nos pères ; & 
nous y afpirons avec plus de fecours. 
Nous avons joint nos propres tréfors 
aux richeflès étrangères : fans perdre leg 
anciens modèles , nous en avons acquis 
de nouveaux \ & les ouvrages que l'imi- 
tation des anciens a produits > ont mé- 
rité y à leur tour 9 d être 1 objet de l'imi- 
tation de tous les fîecles fuivanrs. 

11 femble même que , pour nous 
rendre inexcufables , le caprice du fort 
ait pris plaifirà nous offrir les matières 
les plus illuftres , ôc des fujets vérita- 
blement dignes de la plus fublime élo- 
quence. Combien de caufes célèbres 
renfermées dans le cercle étroit d'un 
petit nombre d'années ! La poéiïe 
a- 1- elle jamais rien hafardé de piu$ 
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étonnant' fur la fcene , qite œ& révolu* , 
tions imprévues, ces événements in- 
croyables qui ont attiré depuis deux 
ans l'attention & la curiofité du public? 

La fable la plus audacieufe n'auroie 
jamais eu la hardiéfïe d'invfctitér ce que 
la vérité nous a fait voir , &-lè vrai a été 
beaucoup au-delà du vtaifëmblable. 

Que nous refte-t-ii donc / fi ce n'élfc 
de nous accufer nous-mêmes , & de 
mériter au moins la gloire de lafincéri- 
té , fi nous ne pouvons plus parvenir à 
celle de l'éloquence , en notis redifanr 
tous les jours : N'admirons plus avec 
étonnement la chute de notre ordre j 
foyons plutôt furpris de voir qu'il coti- 
ferve encore quelques reftes de fon an-* 
cienne grandeur. Comment fe cohfa- 
çret-on à une figlorieufe , mais fi pé- 
nible profeflion ? & quelle eft la con«^ 
duite de ceux qui s'y font confacrcs ? 

A voir cette multitude prodigieufe 
de nouveaux fujets qui fe hâtent tous; 
les ans d'entrer dans votre ordre , oa 
diroit qu'il n'y a point de profeflion 
dans laquelle il foit plus facile d'excel- 
ler. La nature accorde à tous les*hom- 
mes Tufage de la parole ; tous les hom- 
mes fe perfuadenc aifément qu'elle 
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leur a donné en même temps le talent 
de bien parler. La barreau eft devenu 
la profeflîon de ceux qui n'en ont point : 
ôc l'éloquence , qui auroit dû choifîc 
avec une autorité abfôlue des fujets 
dignes d'elle dans les autres conditions, 
eft obligée au contraire de fe charger 
de ceux qu'elles ont dédaigné de rece- 
voir. 

Combien èn voit-on qui luttent pen- 
dant toute leur vie contre un naturel in- 
grat & ftérile , qui n'ont point de plus 
grand ennemi à combattre qu'eux-mê- 
mes, ni de préjugé plus difficile à effacer 
dans Pefprit des autres 3 que celui de 
leur extérieur? Encore s'ils travailloient, 
férieufement à le détruire ; ils n'en fe- 
roient que plus louables i lorfque , par 
un pénible travail , ils auroient pû 
triompher de la nature , & la convain- 
cre d'injuftice. Mais la parefTe fe joint 
fouvent en eux au défaut des talents 
naturels ; & flattant leurs imperfec- 
tions , bien loin de les corriger , on les 
voit fouvent, & même dans la pre- 
mière jeuneffe > le&eurs infipides , & 
récitateurs ennuyeux de leurs ouvrages, 
ôter à l'orateur la vie & le mouvement» 
*n lui ôtam la mémoire & la pronon- 
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ciation, Et quelle peut être la pronon* 
çiation dune éloquence froide, lan- 
guiflfante , inanimée , qui , dans cet 
état de mort où on la réduit , ne con- 
ferve plus que l'ombre > ou > fi on lofe 
dire , le fquelettç de la véritable élo- 
quence? 

Que ce fuccès eft digne des motifs 
qui fout entrer dans le barreau ce grand 
aombre d'orateurs qu'il femble que la 
nature avoit çondamnés à un perpétuel 
fïlencé' ! 

Ce n eft point le defir de s'immoler 
tout entier au fervice du public dans 
une profeflion glorieufe, d'être l'or- 
gane & là voix de ceux que leur igno- 
rance ou leur foiblefTe empêche de fe 
faire entendre ; d'imiter la fonction de 
ces anges que l'écriture nous repréfente 
auprès du trône de Dieu , offrant l'en- 
cens & les facrifices des hommes } & 
de porter , comme eux , les vœux &c les 
prières des peuples aux pifeds de ceux 
que la même écriture appelle lçs Dieux 
de la terre. 

Des motifs fi purs & fi élevés ne 
nous touchent plus guère ; on ne facrt- 
fie aujourd'hui qu'à l'intérêt. Ceft lui 
<jui ouvre prefque toujours l'entrée de 
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votre ordre , comme celle de tous les 
autres états : la plus libre & la plu* 
noble de toutes les profeffiohs devient 
la plus fervile & la plus mercenaire. Et 
que peut-fcn attendre de ces ames vé- 
nales , qui prodiguent , qui proftituene 
leur main & leur voix à ceux que Tor- 
dre des profeflions rend leurs infé-» 
rieurs } ou qui , pour un vil intérêt » 
adoptent des ouvrages qui les desho- 
norent, vendent publiquement lent 
réputation , & trafiquent honteufement 
de leur gloire ? 

L éloquence n'eft pas feulement une 
production de l'efprir j c'eft un ouvrage 
du cœur. C'eft là que fe forme cet 
amour inttépide de la vérité, ce zele 
ardent pour la juftice , cette vertueùfe 
indépendance dont vous êtes fi jaloux , 
ces grands , ces généreux fentimenrs 
ui élèvent Famé , qui la remplirent 
'une noble fierté & d'une confiance 
magnanime, & qui portant encore plus 
loin votre gloire que l'éloquence mê- 
me , font admit er l'homme de bien en 
vous beaucoup plus que l'orateur» 

Ne croyez pourtant pas qu'il vous 
fuffife d'avoir joint la nobleffe & la pu- 
reté des motifs à la grandeur des ta-* 

Eiij 
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lents naturels j & fâchez que la plaie la 
plus profonde , & peut-être la plus in- 
curable , eft l'aveugle témérité avec 
laquelle on ofe s'y engager , avant que 
des en être rendu digne par urne longue 
& laborieufe préparation. 

Quels tréfors de fcience , quelle va- 
riété d'érudition , quelle fagacitc de 
difcernemenc , quelle délicatefTe de 
goût ne faudroit-il pas réunir pour ex- 
celler dans le barreau ! Quiconque ofe- 
ra mettre des bornes à la fcience d'un 
Avocat , n'a jamais conçu une parfaite 
idée de la^afte étendue de votre pro- 
feflion. 

Que les autres étudient l'homme 
par parties } l'orateur ri eft point par- 
tait, fi , par l'étude continuelle de la 
plus pure morale , il ne connoît , il ne 
pénètre , il ne poffede l'homme tout 
entier. 

Que la Jurifpridence Romaine foie 
pour lui unefeconde philofophie j qu'il 
fe jette avec ardeur dans la mer im- 
menfe des canons ; qu'il ait toujours 
devant les yeux l'autorité des ordon- 
nances de nos Rois , & la fage(Te des 
oracles du Sénat j qu'il dévore les cou- 
tumes, qu'il en pénètre l'efprit , qu iL 

r 
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cft concilie les principes j & que chaque 
citoyen de cè grand nombre de petits 
états que. forme dans un feul la diver- 
fné des, loix & des mœurs , puiffe 
cpire , en le ,confulrant , qu'il eft né 
dans fa patrie , & qu'il n'a étudié que 
les ufages de fon pays. 

Que l'hiftoire lui donne une expé* 
rience , & , fi Ton peut s'exprimer 
ainfi 3 une vieiiiefle anticipée j & qu'a- 
près avoir élevé ce folide édifice de 
tant de matériaux différents * il y 
ajoute tous les ornements du langage , 
& toute la magnificence de fart qui eft 
propre à fa profeflion. -Que les anciens 
orateurs lui donnent leur infinuation , 
leur abondance 3 leur fublimité j que 
les hiftoriens lui communiquent leur 
/implicité , leur ordre , leur variété ; 
que les poètes lui infpirent la noblefTe 
de l'invention , la vivacité des images , 
la hardiefTede l'expreflion , & fur-tout 
ce nombre caché , cette fecrete har - 
monie du difcours > qui , fans avoir la 
contrainte & l'uniformité de lapoéfîe, 
enconlerve fouvent toute la douceur 
ôc toutes les grâces. Qu'il joigne la 
politefle françoife au fei attique des 
Grecs $c à l'urbanité des Romains* 
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Que , tomme s'il s'étoit transformé , # 
pour parler ainfî , dans la perfonne des 
anciens orateurs , on reconnoiffe en 
lui plutôt leur génie & leur caraéfcere , 
que leurs penfées & leurs exprefïions j 
éc que l'imitation devenant une fé- 
conde nature , il parle comme Cicéron 
lorfque Cicéron imite Démofthene , 
ou comme Virgile , lorfque , par un 
noble mais difficile larcin , il ne rou- 
git point de s'enrichir des dépouilles 
d'Homère. 

Notre imagination prend ici plaifïr 
à former un choix accompli , & à fe 
perdre dans un fonge délicieux , qui 
lui montre de loin une image de la per- 
fection à laquelle nous afpirons. Ou- 
vrons enfin les yeux , & la 1 (Tons difpa- 
roître ce phantôme agréable que nos dé- 
fi rs a voient élevé. Que trouverons- 
nous à fa place ? & quel trifte fpec- 
tacle nous offrira la vérité ! 

Les fciences négligées j les mufes 
défertes , la parefTe vidtorieufe de l'ap- 
plication , le travail regardé comme le 
partage de ceux qui n'ont point d'ef- 
prit, & dédaigné par tous ceux qui 
croient en avoir. L'ignorance infulte à 
U doétrine; la fcience., timide 6c 
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tremblante, eft obligée d'emprunter 
de l'art le fecret de fe cacher. Ceux 
qui ont commencé à élever la gloire du 
bârreau , vouloient paraître tout fa- 
voir : nous faifons gloire de tout 
ignorer. Ils portoient iouvent jufqu'à 
l'excès l'amour d'une vafte érudition j 
rougiflfant'de penfer & de parler d'eux- 
mêmes , ils croyoient que les anciens 
avoient penfé & parlé pour eux ; ils 
travailloient plus à les traduire qu'à les 
imiter j & ne permettant rien à la force 
de leur génie , ils metroient toute leur 
confiance dans la profondeur de leur 
do&rine. Grâces au retour du bon 
goût , dont nous avons va luire quel- 
ques rayons , on a fenti le vice & l'ef- 
clavage de cette favante afFe&ation. 
Mais la crainte de cet excès nous a 
fait tomber dans une extrémité oppo- 
fée : nous méprifons l'utile , le nécef- 
faire fecours ae l'<étude & de la fcience ; 
nous voulons devoir tout à notre ef- 
prit , & rien à notre travail. Et qu'eft- 
ce que cet efprit dont nous nous flat- 
tons vainement , & qui fert de voile 
avorabie à notre pareflTe ? 

C'eft un feu qui brille fans confu* , 
»er> c'eft une lumière qui éclate pea^ 

E v 
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dant quelques moments, & qui s'é-* 
teint d'elle-même par le défaut de nour- 
riture \ ceft une fuperficie agréable, 
ifiais fans profondeur & fans folidiré j 
c'eft une imagination vive, ennemie 
de la fureté du jugement; une con- 
ception prompte qui rougit d'attendre 
le confeil falutaire de la réflexion ; une 
facilité de parler qui faifit avidement 
les premières penlées , & qui ne per- 
met jamais aux fécondes de leur don-? 
nerleur perfection & leur maturité. 

Semblable à ces arbres dont la ftérilô 
beauté a chaiïë des jardins l'utile orne- 
ment des arbres fruitiers , cette agréa* 
bledélicatefte?* cette heureufe légèreté 
d'un génie vif Se naturel , qui eft de-' 
venu Punique ornement de notre âge * 
en a banni la force Se la folidité d'un 
génie profond & laborieux : & le boa 
efprit n'a point eu de plus dangereux 
ni de plus mortel enne/iii, que ce que 
Ton honore dans le monde du nom de 
bel efprit. 

Ceft à cette flatteufe idole que notrS 
facrifions tous les jours par la profeflïoni 
publique d'une prgueilleufe ignorance* 
Nous croirions faire injure à la fécon- 
dité de notre génie , fi nous tybus rabaif* 
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fions jufqu'à vouloir moiflbnner pour 
lui une terre étrangère. Nous négli- 

feons même de cultiver notre propre 
ien ; & la terre la plus fertile ne pro- 
duit plus que des épines j par la négli- 
gence du laboureur qui fe repofe fur fa 
fécondité naturelle. 

Que cette conduite eft éloignée de 
celle de ces grands hommes , dont le 
nom fameux iemble être devenu le nom 
de l'éloquence même J 

Ils favoient que le meilleur efprita 
befoin d'être formé par un travail per- 
sévérant & par une culture aflidue; que 
les grands talents deviennent aifémenç 
de grands défauts , lorfqu'ils font li- 
vrés & abandonnés à eux-mêmes f &C 
que tout ce que le ciel a fait naître de 
plus excellent, dégénère bientôt, fi 
l'éducation , comme une féconde mère, 
ne conferve l'ouvrage que la nature lui 
confie auffi-tôt qu'elle 1 aproduit. 

Ne compter pour rien les travaux de 
l'enfance , & commencer les férieufes , 
les véritables études dans le temps où 
nous lesfiniflbns ; regarder la jeunefle > 
non comme un âge deftiné par la nature 
au piaifir & au relâchement , mais 

comme un temps que la vertu confacre 

Evj 
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au travail & à l'application ; négliger 
le foin de fes biens , de fa fortune , de 
fa fanté même ; & faire de tout ce que 
les hommes chériffent le plus, un di- 
<gne facrifice à l'amour de la fcience & à 
î ardeur 'de s'inftruire ; devenir invi- 
lible pour un temps , fe réduire à foi- 
même dans une captivité volontaire 3 
Se s'enfevelir tout vivant dans une pro- 
fonde retraite , pour y préparer de loin 
des armes toujours vi&orieufes : voilà 
ce qu'ont fait les Démofthene & les 
Cicéron. Ne foyons plus furpris de ce 
qu'ils ont été j mais cefïbns en même 
temps d'être furpris de ce que nous 
fommes , en Jettant les yeux fur le peu 
que nous faifons pour arriver à la 
même gloire à laquelle ils font psù> 
venus. 

Et que feroir-ce encore, fi après 
avoir plaint la témérité de ceux qui en-» 
trent dans notre ordre fans autres difpo- 
fitions que le fimple defir d'être avo- 
, cats , fans autre motif qu'un vil & for- 
dide intérêt, fans autre préparation 
qu'un excès de confiance dans leur ef- 
prit , nous envifagions la négligence 
d'une partie de ceux qui y font entrés; 
& fi , portant de tous cotés les regards 
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pénétrants d'une falutaire cenfurè % 
nous découvrions par- tout de nou- 
velles plaies de notre ordre , & de 
nouvelles fources de notre décadence ! 

Que ne pourrions-nous point dire 
d abord de ceux qui ne perdent la 
gloire à laquelle ils afpirent , que par 
f aveugle impatience qu'iis-ont de l'ac- 
quérir j & qui ptévenant , par une ar- 
deur indifcrete, & la maturité de 
lage & celle de la doârine > fe hâtent 
d'expofer avant le temps les fruits pré- 
coces de leurs études mal digérées! 
Ces premières femences de mérite & 
de réputation qu'ils avoient à peine 
commencé de cultiver > font > ou étouf- 
fées par les épines des affaires , ou dif- 
fïpées par les grands efforts d'un efprit 
qui s'épuife par fon ardeur ? & qui fe 
confume par fa propre activité. La con- 
fiance prévient en eux le mérite , au 
lieu d'en être l'effet. Ils ne font jamais 
grands 5 parcequ'ils ont trop tôt cru 
f être. Impatients de jouit de la gloire 
prématurée d'un mérite avancé, ils 
facrifient futile à l'agréable } & Tau» 
tomne n'a point de fruits , par Tem- 
prefTement qu'ils ont eu de cueillie 
toutes les fleurs dans le printemps. 
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Que Ton donne quelques année S » 
fi Ton veut, à cette première foif der 
;loire & de réputation , qui s'étein- 
Iroit peut-être bientôt , fi elle n'étoic 
excitée & comme irritée par le fuccès ; 
que Ion acquière dans la jeunette, ce 
que la jeunefle feule peut donner , la 
fureté de. la mémoire , la facilité des 
expreflions» la hardielTe & la liberté 
$e la prononciation : mais contents d'a- 
voir acquis ces premiers avantages , ne 
rougiflez point de rentrer dans le fein 
de vémdedpnt vouftèt^s fouis. Vous 
favçfc parler , mais vous n'êtes pas en- 
core orateurs ; il faut achever ce grand 
ouvrage, dont vous n'avez pu tracée 
qu'une ébauche légère ; il faut former 
cette ftatue , dont vous n'avez pu mon- 
trer au public qu'une première idée & 
qu'un modèle impartait. Et peut-être 
qu'après avoir; été exercés, non dans 
l'ombre de l'école , mais dans la vive 
lumière du barreau, vous condamne- 
rez là légèreté de vos premières études; 
Çc joignant l'expérience aux préceptes > 
& i'ufage à la dodtrine , vous rentre- 
re?, dans la carrière pleins d'une nou- 
yelle yigi|èur,a(Iurés de furpaffer en un 
moment ceux qui croient vous avpifc 
Jaiflés bien loin après eux. 
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Tel fut le fagé Se utile confeil d'ui» 
de cesilluftresmagiftrats, dont la mé* 
moire honorée desfavants, précieufe 
âux. gens de bien , chère à la compa- 
gnie 3 eft déjà en poffeflion de l'im-r 
^ mortalité : ce grand homme , dans le- 
quel le ciel avoir joint l'éclat de la ré- 

(mtation à celui de la naiflance , & Té- 
évation du génie à la profondeur de la 
dodtrine , vit croître avec olaifir un de 
ces rares fujets qui s'élèvent de temps 
en temps parmi vous , pour la gloire 
de votre ordre & pour l'honneur de 
leurfieclej il applaudit le premier £ 
Ce mérite naiflant : mais , au lieu de 
lui donner des éloges ftériles , il lui 
impofal'heureufe néceilité de fe déro- 
ber pendant quelque temps aux louan- 
ges 3c aux acclamations des hommes/ 
pour apprendre à les mieux mériter. 

Le fuccès pafla fes efpérances , & 
M c . Michel Lànglois tut obligé de 
reconnoître* pendant tout le cours 
d'une longue & glorieufe carrière , 
qu'il étoit redevable de toute fa gran- 
deur au falutaire retardement <^ue fon 
illuftre prote&eur avoit apporte à fon 
élévation. 

Que cet exemple fameux a eu pei} 



Digitized by Google 



Tri Oiscouns • 

d'imitateurs ! Non feulement on fe 
hâte de s'embarquer , avant le temps , 
fur la mer orageufe du barreau; mais 
an aveugle intérêt , un amour déréglé 
de la gloire , une vivacité d'efprit ar- 
dente , inquiète , empreflTée , plonge 
dans le courant des affaires tous ceux 
qui pourraient exceller dans votre pro- 
felîîon; &> cette multiplicité inûnie 
d'occupations différentes , qui fervent 
d aliment & de nourriture à l'ardeur 
dévorante de leur génie , ne leur laifle 
ai la liberté de digérer le préfent , ni 
le loifir de fe préparer pour l'avenir. 

De là cette négligence à s'inftruire 
des faits qui doivent fervir de matière 
aux décifîons de la juftice , cette honte 
de ne pas favoir ce que l'on entreprend 
d'expliquer aux autres , ou cette har- 
diefle d'expliquer ce qu'on ne fait pas, 
ôc de n'achever d'apprendre fa caufe 
qu'en achevant de la plaider. 

De là cette ignorance du droir , ou 
du moins cette fcience fuperficielle , 
toujours doureufe & toujours chance- 
lante , qui fe fert des richeflès qu'elle 
emprunte , non avec la noble fécurité 
<r un pofTefleur légitime > mais avec la 
lénifie & incertaine défiance d'un yo* 
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leur mal affuré, gui craint d'être Fur- 
pris dans fon larcin. 

De U cette longueur fatigante , tes 
répétitions ennuyeufes, ce mépris de 
fes auditeurs , cette efpece d'irrévé- 
rence pour la fainteré de la juftice & 
pour la dignité du fénat > cette bafleffe 
de ftyle , & cette familiarité indécente 
du difeours , plus convenable à la li- 
berté d'une conversation particulière , 
qu'à la majefte d'une* audience pu- 
blique. 

Heureufe l'utile défiance de l'ora- 
teur fagement timide, qui, dans le 
choix & dans le partage de fes occupa- 
tions , a perpétuellement devant les 
yeux ce qu'il doit à fes parties , à la 
juftice, à lui-même! Toujours envi- 
ronné de ces cenfeurs rigoureux, ÔC 
plein d'un faint refpeâ: pour le tribu- 
nal devant lequel il doit paraître , il 
voudrait, fuivant le fouhait d'un an- 
cien orateur , qu'il lui fût permis t 
non feulement d'écrire avec foin , 
mais de graver avec effort les paroles 



il n'a pas la liberté de mefurer le ftyle 
& les expreftions de fes difeours , il en 
médite toujours Tordre & les penféesj 




'il y doit 




Si quelquefois 
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& fouvent même la méditation fimpîè 
prenant la place d'une exa&e compofi* 
rion , r 8c la jiiftefle des penfées produi- 
fant celle des paroles , l'auditeur fur- 
pris croit que l'orateur a travaillé pen- 
dant long-temps à perfectionner un 
édifice dont, il a eu à peine le loifïr de 
tracer le premier plan. Mais > bien loin 
de fe laifler éblouir par l'heureux fuc* 
ces d'une éloquence fubite , il reprend 
toujours avec ^me nouvelle ardeur le 
pénible travail de la compofition. Ceft 
là qu'il pefe fcrupuleufement jufques 
auk moindres expreffions dans la ba- 
lance exacte d'une jufte & favante cri- 
tique : c'eft là qu'il ofc retrancher tout 
ce qui ne préfente pas à Pefprit une 
image vive & lumineufe j qu'il déve- 
loppe tout ce qui peut paraître obfcur 
ou équivoque à un auditeur médiocre- 
ment attentif j qu'il joint les grâces & 
les ornements à la clarté & à la pureté 
du difcours j qu'en évitant la négli- 
gence > il ne fuit pas moins i'écueil 
également dangereux de laffe&àtion > 
& que , prenant en main une lime fa- 
vante , il ajoute autant de force à fort 
difcours , qu'il en retranche de paroles 
» inutiles > imitant Tadteffe de ces ha* 
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biles fculpteurs > qui, travaillant fut 
les matières les plus précieufes, en 
augmentent le prix à mefure qu'ils les 
diminuent , & ne forment les chefs- 
d'œuvre les plus parfaits de leur art , 
que par le fimple retranchement d'une 
* riche fuperfluité. 

Mais cette exa&itude de ftyle Se 
cette élégance de compolîtion font des 
vertus que Ton corinoît à peine dans la 
première jeunefTe 5 & que Ton meprife 
dans un âge plus avancé : bientôt on 
laiffèra aulïi la feience en partage à la 
jeuneffb , & les anciens dédaigneront 
d'apprendre ce qu'ils devroient rougir 
de ne pas fa voir. 

Où font aujourd'hui les orateurs ca* 
pables d'imiter la fageffe de cet an- 
• cien légiflateur qui regardoit la vie 
comme une longue éducation , dans 
laquelle il vieillifloit en acquérant tou- 
jours de nouvelles connoi(Tances ? 
Combien en voyons-nous au contraire 
qui fe contentent de conferver les pre- 
mières notions qu'ils ont apportées en 
entrant dans le barreau! Leur doc- 
trine & leur capacité demeurent tou- 
jours , fi l'on oie le dire , dans une ef- 
pece d'enfance j & ce qu'ils ont de pluç 
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que le refte des hompies lorfqu'ils ât* 
rivent à la vieilleffe > eft le talent de 
former des doutes , & fouvent la dan- 
gereufe habitude de propofer les opi- 
nions les plus douteufes comme des 
décidons certaines & infaillibles. Ceft % 
alors que Ton commence à fentir , mais 
trop tard , la néceffité de fe fouftraire 
à la multitude des occupations , pour 
joindre Tafliduité de l étude à l'exercice 
de la parole : c'eft en cet état que l'o- 
rateur regrette vainement fa grandeur 
paffëe , lorfqu'il voit fon mérite vieillir 
avec lui > fa réputation s'ufer avec ks 
forces j & l'éclat de fon nom s éteindre 
avec le fon de fa voix : malheureux de 
fur vivre à fa gloire y &d être forcé d'ap- 

E rendre par une trifte expérience com- 
ien , dans votre profeflion 3 l'avocat 
eft au-defTus de l'orateur ! 

Ce n'eft pasainfi qu'a vécu dans votre 
ordre ce modèle accompli d'un fage 
& favant avocat que nous avons 
pleuré avec vous , & que nous pleure- 
rions encore , fi nous n efpérions de le 
voir revivre dans la perfonne d'un fils 
vraiment digne de lui , auquel il ne 



(x) M. Nouée, 
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<hanque que des années pour lui ref* 
femblei\parfaitement. Quelle étendue 
de lumières naturelles ! quelle droiture 
defprit! quelle juftefle! nousoferions 
prelque dire , quelle infaillibilité de 
raifonnement ! Il n'y avoit rien au* 
deflus de la bonté de fon efprit , que 
celle de fon coeur : on voyoit en lui 
une vive image & une nobleexpreflion 
de la candeur dè nps pères , & de Tan* 
cienne (implicite ; fa probité reconnue 
éroit une des armes lpsplus redoutables 
de fon éloquence j & fon nom feul étoic 
un préjugé de la juftice descaufes qu'il 
défendoit. Né avec ces avantages natur 
rels y il les a furçaflfés par fon travail & 
par fon application» l/exercice conti- 
nuel de la parple ne Ta point empêché 
damaflTer , pendant le refte de fa vie , 
çfes tréfors de fcience qu'il a diftribués 
fi libéralement dans fa vieilleflè : Se 
quelle vieilleffe a jamais été fi hono- 
rée? Sa maifon fembloit être devenue 
pne heureufe retraite , où la do&rine , 
l'expérience , la fagelîe, &c fur-tout 
une libre & fincere vérité , s'étoient re- 
tirées avec lui j un tribunal domek 
tique , où il j>révenoit de loin , avec 
autant de certitude que de modeftic > * 

* 
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les fagfcs décifîons de la juftice; un* 
efpece de temple où fe traitoient fou- 
vent les plus importantes affaires de la 
religion , & où les miniftres des autels 
étoient tous les jours furpris de trou- 
ver dans un fécuiier , non feulement 
plus de lumières & plus de connoif» 
iances > mais plus de zele pour la pu- 
reté delà difcipline , plus d'ardeur pour 
la gloire de l'églife , que dans ceux 
qui approchent le plus près du fanc- 
tuaire. Heureux d'avoir joui pendant 
fa vie de cette vénération que les plus 
grands hommes n'obtiennent fouvent 
qu'après leur mort! & plus heureux 
encore d'avoir mérité d'être toujours 
propofé pour modèle à ceux qui vou- 
dront exceller dans votre profeflion ! 

Que pourrions-nous ajouter après 
cela qui ne fût au-defïbus d'un fî 
grand exemple ? Puifle-t-il ranimer 
votre courage, & difliper ces vains 
prétextes dont votre amour propre fe 
fert fouvent pour pallier les maux de 
vôtre ordre , au lieu de les guérir ! 
Les grands travaux, il eft vrai> doi- 
vent être infpirés , foutenus , animés 
par de grandes récompenfes ; mais 

guelis rccomjpenfe peut flatter plus di- 
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^nement là jufte ambition d'une amç 
vertueufe , que celle qui vous eft^pré-^ 
parée , fi vous ofez marcher fur le9 
craces encore récentes de votre illuftr* 
confrère ?. 

Etre grand , i & ne devoir fa gran- 
deur qu'à foi-même ; jouir d'une éïéva- 
rionqui r jufqu'à préfent, a feule ré* 
fîfté à i'ufurpation générale de la for- 
tune j être confidéré par fes citoyens 
comme leur guide > leur flambeau , 
leur génie y &, fi l'on ofe le dire, 
leur ànge tutélaire; exercer ifur eux 
une magiftrature privée y dans la pof- 
felïion de cet empire naturel qûc : la 
faifon temet entre les mains deceutf 
que leur éloquence & leur capacité 
élèvent au-deflus des autres hommes r 
voild le digne, le glorieux prix de 
tos ^travaux , que perfortne ne pourra^ 
jamais vous ravir. Vous feuis pouvefc 
fc. r perdre , vous feuls pouvez le méri^ 
ter. Puiflîez-vous fentir toute la dou** 
ceur^d'une R pure récômpenfe ! Puif- 
fcnt les difficultés qui- vous arrêtent,- 
vous infpirer une nouvelle ferveur , & 
devenir les inftruments de votre élé- 
vation , au lieu d'en être les obftacles ! 
Pui(Te cet iiluftre barreau.^ qui a tou r 
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Jours fait & qui fera toujours notré 
gloire & nos délices > rétabli dans font 
ancienne fplendeur , & diftinguer au- 
tant des autres profeffions par faxlqc- 
trine & par fon éloquence , cju'il en 
eft déjadiftingué par fa droiture & . 
par fa probité ! Puiffions-nous nous- 
mêmes profiter des inftru&ions que 
notre place nous oblige de vous dbn^ 
ner j Se après avoir été réduits à la 
pénible neceflîtè de vous parler au- 
jourd'hui des défauts de votre ordre , 
netre plus occupés qu'à louer & pu- 
blier les vertus ! 

Les Procureurs doivent fe renfermer 
dans les bornes de leur état, s'ils afpi- 
rent à lui donner le degré de perfe&ion 
qui peut lui convenir. 

Qu'ils craignent de s abaiflèr en von* 
lant s'élever; & qu'ils fâchent que 
lorfqu'ils entreprennent fur les fom> . 
tionsdes Avocats, ils perdent prefque 
toujours le mérite qui eft propre a leur 
proreffion , fans acquérir celui d'un 
çrdrefupérieur. 

Qu'en évitant cet abus , ils s'appli- 
quent encore plus à retrancher la lon- 
gueur & l'immenfité des procédures , 
<jui> faifant paflfer fouvent entre leurs 

inain^ " 
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• * * » 

mains tout le fruit de la vi&oire de 
leurs parties , les expofent juftemenj; 
aux reproches du public. 

Enfin qu'ils continuent de travailler 
à rétablir Tordre & la difcipline dans 
leur corps j & que , prévenant nos ex- 
hortations & furpafTant nos efpérances 
mêmes j ils tâchent de -mériter tou- 
jours l'approbation de la cour, fans 
.exciter la cenfure de notre miniftere. 




F 
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TROISIEME DISCOURS, 

L'INDÉPENDANCE 

DE L'AVOCAT. 

Ouverture des Audiences , 1698. 

T o u s les hommes afpirent a Hndé- 
pendance : mais cet heureux état , qui 
eft le but & la fia de leurs defirs , eft 
celui dont ils jouiffenf le moins. 

Avares de leurs tréfors , ils font pro- 
digues de leur liberté : & pendant 
qu'ik-fe réduifent dans un eiclavage 
volontaire , ils aceufent la nature d'a- 
voir formé en eux un vœu qu'elle ne 
-contente jamais. 

Trompés par la faufle lueur d'une 
liberté apparente, ils éprouvent toute 
la rigueur d'une véritable tyrannie* 

Malheureux par la vue de ce qu'ils 
n'ont pasj fans être heureux par la 
jouiflance de jee qu'ils pofTedent j tou- 
jours efclaves , partequils défirent 
toujours , leur vie o'eft qu'une longue 
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fervitudej & ils arrivent à fon der-? 
nier terme , avant que d'avoir fenci 
les premières douceurs de la liberté. 

Les profeflions les plus élevées font 
les plus dépendantes j de dans le temps 
même qu elles tiennent tous les autres 
états fournis à leur autorité 3 elles 
éprouvent à leur tour cette fujétion 
nécefTaire où Tordre de la fociété a fou- 
rnis toutes les conditions. 

Le chemin qui conduit aux hon- 
neurs, eft fournis au pouvoir de ces 
divinités que les hommes ont élevées 
fur les ruines de leur liberté. 

CTeft là que les plus grands talents 
font facrifiés au fantôme de la noblefïe » 
ou à l'idole de Pavarice } & que , fans 
ces fecours étrangers , le mérite le plus 
éclatant eft fouvenc condamné à une 
éternelle obfcurité. 

Celui que la grandeur de fes em- 
plois élevé au-deffus des autres hom- 
mes , reconnoît bientôt que le premier 
Jour de fa dignité eft le dernier de fou 
indépendance. 

Il ne peut plus fe procurer aucun 
repos qui ne foit fatal au public ; il fe 
xeproene les piaifirs les plus innocents a 
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parçequ'il ne peut plus les goûter qu<? 
dans un temps confacré à fon devoir* 

Si l'amour de la juftice , fi le defir de 
fervir fa patrie peuvent lefoutenir dans 
fon état , ils ne peuvent l'empêcher dç ' 
fentir qu'il eft elclave , & de regretter 
ces jours heureux où il ne rendoiç 
compte de fon travail & de fon loifiç 
qu'à lui-même. 

La gloire fait porter des chaînes plus 
éclatantes à ceux qui la cherchant dans 
la profeflion des armes ; fpais elles ne 
font pas moins pefantes , & ils éprou- 
vent la néceflité de fervir , dans l'hon- 
neur même du commandement. ' 

Il femble que la liberté , bannie di| 
commerce des hommes , aiç quitté le 
monde qui la méprifoitj qu'elle aie 
cherché un port allure & un afyle dans 
la folitudë , où elle n'eft connue que 
d'un petit nombre d'adorateurs , qui 
ont préféré la douceur d ? une liberté 
obfcure , aux peineç & aux dégoûts 
d'une éclatante iervitude. 

Dans cet aflujettiflementprefque gé- 
nérai de toutes les conditions , un 
ordre anfli ancien que la magiftrature, 
awAi noble que la vertu , aijilî néçef- 
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faire que la jùftice , fe diftingùe par un 
cara&ere qui lui eft propre j & feul 
«entre tous les états , il fe maintient 
toujours dans l'heureufe & paifible 
polfeflîon de foh indépendance. 

Libre fans être inutile à fa patrie , il 
fe confacre àti publie fans en être ef • 
clave y &t condamnant l'indifférence 
d'un philofophe qui cherche l'indc- 
pendaiice dans l'oifiveté, il plaint le 
ïnalheur dé ceux qui n'entrent dans les 
fondions publiques , que par la perte 
de leur liberté. 

La fortune les refpe&e ; elle perd 
tout foh empire fur une profeflion qui 
n'adore que la fagelte : la profpérité 
n'ajoute rien à fôri bonheur , parce- 
qu'elle n'ajoute rien à fon mérite ; l'ad- 
yerfifé ne lui ôte rien, pareequ' elle lui 
laifle toute fa vertu. 

Si elle cofcferVe encore des partions , 
fclle ne s'en fett plus que comme d'un 
fecour* utile à la râiïbn j en les ren- 
dant efclaves de la juftice , elle ne les 
émploie que pour en affermir Fauta- 
rite. 

Exempte dé toute forte de fervi- 
tudes , elle arrive à la plus grande élé- 
vation > fans petdre aucun des droits 

Fiij 
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de fa première liberté; & dédaignant 
tous les ornements inutiles à la vertu , 
elle peut, rendre l'homme noble fans 
naiflance , riche fans biens , élevé fans 
dignités > heureux fans le fecoursMe la 
fortune. 

Vous qui avez l'avantage d'exercer 
une profeffion fi glorieufë , jouiffez 
d'un fi rare bonheur , çonnoiflez toute 
l'étendue de vos privilèges y & n'ou- 
bliez jamais que , comme la vertu eft 
le principe de votre indépendance* 
c'eft elle qui l'élevé à fa dernière per- 
fection. 

Heureux d'être dans un état oà 
faire fa fortune & faire fon devoir ne 
font qu'une même chofe , où le mérite 
& la gloire font inféparables , où 
1 homme , unique auteur de fon élé- 
vation , tient tous les autres hommes 
dans la dépendance de fes lumières , 
& les force de rendre hommage à la 
feule fupériorité de fon génie ! 

Ces diftin&ions qui ne font fondées 
que fur le hafard de la naiflance , ces 
grands noms dont l'orgueil du com- 
mun des hommes fe flatte > & dont les 
fages mêmes font éblouis, deviennent 

des fecours inutiles dans une profeffioa 

_ 
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dont la vertu fait toute la noblefïe , & 
daas laquelle les hommes font eftimés , 
non par ce qu'ont fait leurs pères , maisr 
par ce qu'ils font eux-mêmes. 

Ils quittent » en entrant dans ce , 
corps célèbre > le rang que les préjugés 
leur donnoient dans le monde , pour 
reprendre celui que la raifon leur 
donne dans Tordre de la nature & de 
la vérité. 

La juftice , qui leur ouvre l'entrée 
du barreau , efface jufqu'au fouvenir 
de ces différences injurieufes à la ver- 
tu , & ne diftingue plus que par le de- 
gré du mérite ceux qu'elle appelle éga- 
lement aux fondions d'un même mi- 
niftere. 

Les richeffes peuvent orner une 
autre profeflion j mais la vôtre rotigi- 
roit de leur devoir fon éclat. Elevés 
au comble de la gloire , vous vous 
fouvenez encore que vous n'êtes fou- 
vent redevables de vos plus grands 
honneurs 5 qu'aux généreux efforts 
d'une vertueufe médiocrité. 
- Ce qui eft ufi obftacle dans les au~ 
très états, devient un fecours dans le 
vôtre. Vous mettez à profit les injures 
de la fortune j le travail vous donna 

Fiv 
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ce que la nature vous a refufé , & une 
heureufe adverfité a fouvent iait 
éclater un mérite qui auroit vieilli 
fans elle dans le repos obfcur d'un$ 
longue profpérîté. ; 

Affranchis du joug de* l'avarice, 
vous afpirez à des biens qui ne font 
point fournis à fa domination. Elle 
peut à fon gré difpofer des honneurs f 
aveugle dans fon choix, confondre 
tous les rangs, & donner aux richeiïès 
les dignités qui ne font dues qu'à la 
vertu : quelque grand que foit fort 
empire , ne craignez pas qu'il s'étende 
jamais fur votre profeflion. 

Le mérite , qui en eft Tunique orne- 
ment , eft le feul bien qui ne s'achète 
point; & le public, toujours libre 
dans fon fuffrage , donne la gloire, 
& ne la vend jamais. 

Vous n'éprouvez ni fon inconf- 
tance , ni fon ingratitude : vous ac- 
quérez autant de protecteurs que 
vous avez de témoins de votre élo- 
quence ; les perfonnes les plus incon- 
nues deviennent les inftruments de 
votre grandeur; & pendant que 
l'amour de votre devoir eft votre 
unique ambition, leur voix ôc leur* 
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fc^plaudiffements forment cette haute 
réputation que les places les plus émi- 
tientes ne donnent point. Heureux de 
11e devoir ni les dignités aux richelTes , 
ni les richelTes aux dignités ! 

Qu'e cétte élévation eft différente de 
celle que les hommes achètent ait 
prix de leur bonheur, &fouvent même 
de leur hmoncèiïcè ! 

Ce n'eft point un tribut forcé que 
Ton paie à la fortune par bienféance ou 
par riéceffité : c'eft un hommage volon- 
taire y uïie déférence naturelle que les 
hommes rendent à la vçrtu , & que la 
vertu feule à droit d'exiger d eux. 

Vous n'avez pas à craindre que l'on 
confonde , dans les honneurs que Ton 
vous rend , les droits du mérite avec 
ceux de la dignité , ni que Ton accqrde 
aux emplois le refpeft que Ton refufe 
à ia perfonne } votre grandeur eft tou- 
jours votre ouvrage , & le public n'ad- 
mire en vous que vous-mêmes. 

Une gloire iî éclatante ne fera pas le 
fruit d'une longue fervitude : la vertu 
dont vous faites profeflion n'impofe à 
ceux qui la fuivent d'autres loix que 
celle de l'aimer j & fa poffeffion , quel* 
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que précieufe qu'elle foit , n'a jamais 
coure que le dehr de l'obtenir. 

Vous n'aurez point à regretter des 
jours vainement perdus dans les voies 
pénibles de l'ambition, des fervices 
rendus aux dépens de la juftice , & 
juftement payés par le mépris de ceux 
qui les ont reçus. 

Tous vos jours font marqués par Ie9 
fervices que vous rendez k la fociété. 
Toutes vos occupations font des exer- 
cices de droiture & de probité, de 
juftice & de religion. La patrie ne perd 
aucun des moments de votre viej elle 
profite même de votre loifîr, & elle 
jouit des fruits de votre repos. 

Le public, qui connoîc quel eft le 
prix de votre temps , vous difnenfe des 
devoirs qu'il exige des autres hommes; 
& ceux dont la Fortune entraîne tou* 
jours après elle une foule d'adorateurs, 
viennent dépofer chez vous l'éclat de 
leur dignité , pour fe foumettre à vos 
décifions , & attendre de vos confeils 
ia paix & la tranquillité de leurs fa- 
milles. 

Quoique rien ne femble plus etfen- 
tiel aux fondions de votre miniftçre 
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que la fublimité des penfées , la no- 
blefle des expreflïons , les grâces exté- 
rieures j & toutes les grandes qualités 
dont le concours forme la parfaire élo- 
quence j ne croyez pourtant pas que la 
parfaite éloquence loit abfolument dé- 
pendante de tous ces avantages ; Se 
quand même la nature vous auroit en- 
vié quelqu'un de ces talents * ne pri- 
vez pas le public des fecours qu'il a 
droit d'attendre de vous. 

Ces talents extraordinaires , cette 
grande & fublime éloquence, font des 
préfents du ciel , qu'il n accorde que 
rarement. On trouve à peine un orateur 
parfait dans une longue fuite d'années j 
tous les fiecles n'en ont pas produit $ 
Se la nature s'eft repofée long temps 
après avoir formé les Cicéron ôc les 
Démofthene. 

Que ceux qui ont reçu ce glorieux 
avantage fouillent d'une iî rare félicité} 
qu'ils cultivent ces femences de gran- 
deur qu'ils trouvent dans leur génie ; 
qu'ils joignent les vertus acquiles aux 
talents naturels j qu'ils dominent dans 
le barreau , & qu'ils faffent revivre 
dans nos jours la noble (implicite de! 

F v j 
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orâtédrs d'Athènes., & l'heureufë f& 
candi té de l'éloquence de Rome. 

Mais fi les premiers rangs font dué 
à leurs grandes qualités, on peut vieil-* 
lir avec honneur dans les féconds : & 
dans cette illuftre carrière , il eft glo-* 
rieux de fttivre ceux mêtne qu'on n ef- 
pere pas d'égaler. 

Enfin , ajoutons à la gloire de votre* 
ordre , que l'éloquente même , qui pa- 
xoit Ton plus riche ornement , ne vous 
eft pas toujours nécefïàire pour arriver 
à la plus grande élévation : & le publié 
a fait voir par d'illuttres exemptes qui! 
favoic accorder la réputftiôn des plus 
grands avocats à ceux qui n'avoient 
jamais afpiré à la gknf e des orateurs. 

La fcience a fescoufonftesaufïi-biert 
que l'éloquence. Si elles font moins 
brillantes , elles n'en font pas moins 
folides \ le temps , qui diminue Féclat 
des unes, augmente le prix des autres* 
Ces talents ftériles pendant les premiè- 
res années , rendent avec ufure , dans 
un âge plus avancé, les avantages qu'ils 
réfutent dans la jeuneffe j & votre or- 
dre ne fe vante pas moins des grands 
hommes qui l'ont enrichi par leur cru- 
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ftition , que de ceux qui l'ont orné patf 
leur éloquence. 

Ceft ainfi que , par des routes diffé- 
rences , mais roujours également aflu- 
rées, vous arriverez à la même gran- 
deur j & ceux que les moyens oftt fé- 
parés , fe réunifient dans la fin. 

Parvenus à cette élévation qui , dand 
Tordre du mérite, ne voit rien au-deflu* 
d'elle* il ne vous refte plus, pour ajouter 
un dernier caradtere a votre indépen- 
dance , que d'en rendre hommage à la 
vertu de qui vous Pâvez reçue. 

L'homme n'eft jamais plus libre qutf 
lorfqu'il affujettit fes partions à la rai-> 
ion , Se fa raifôn à la juftice. Le pou* 
voir de faire du mal eft une imperfec- 
tion , 8c non pas un caraftere eflefttiel 
de notre liberté j & elle ne recouvre ÙL 
véritable grandeur, que lorsqu'elle 
perd cette trifte capacité , qui eft 11 
iburce de toutes fes difgraces. 

Le plus libre & le plus indépendant 
de tous les êtres 3 neft tout-pui(Tant 
ùe pour faire le bien ; fon pouvoir in- 
ni n'a point d'autres bornes que le 
mal ; il fuit inviolablement les loix qud 
fa providence seft impofées j il fe fon- 
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mec lui-même à l'ôrdre immuable de 
fes décrets éternels. 

Les plus nobles images de la divi- 
nité , les Rois que l'Ecriture appelle 
les Dieux de la terre , ne font jamais 
plus grands que lorfqu'ils foumettenc 
toute leur grandeur a la juftice , Se 
qu'ils joignent au titre de maîtres du 
jnonde ? celui d'efclaves de la loi. 

Domter par la force des armes ceux 
qui n'ont pu fouffrir le bonheur d'une 
paix que la feule modération du vain- 
queur leur avoit accordée j réfifter aux 
efforts d'une ligue puiflTante de cent 
peuples conjurés contre fa grandeur j 
forcer des princes jaloux de fa gloire à 
admirer la main qui les frappe , & à 
louer les vertus qu'ils haïuent } agir 
également par- tout, & ne devoir fes 
victoires qu'à foi-même j c eft le por- 
trait d'un héros , & ce n eft encore 
qu'une idée imparfaite de la vertu d'un 
roi. 

Etre aufli fupérieur à fa vi&oire quM 
fes ennemis ; ne combattre que pour 
faire triompher la religion ; ne régner 
que pour couronner la juftice ; donner 
i fes defrs des bornes moins étendue* 
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quià fa puiffance ; ne faire fentir fou 
pouvoir à fes fujets , que par le nom- 
ore de fes bienfaits j être plus jaloux 
du nom de pere de la patrie que dit 
titre de conquérant, & moins fenfible 
aux acclamations qui fuivent fes triom* 
phes qu'aux bénédictions du peuple 
foulagé dans fa mifere j c'eft la parfaite 
image de la grandeur d'un roi. C'eft 
ce que la France admire ; c'eft ce qui 
fait fon indépendance dans la guerre , 
& qui fera' un jour fon bonheur dans la 
paix. 

Tel eft le pouvoir de la vertu : 
c'eft elle qui fait régner les rois , qui 
éleire les empires, & qui , dans tous les 
états , ne rend l'homme parfaitement 
libre , que lorfqu'elle l'a rendu parfais 
tement fournis aux loix de fon devoir. 

Vous donc qui , par une heureufe 
prérogative , avez reçu du ciel le riche 
préfent d'une entière indépendance » 
confervez ce précieux tréfor i & filous 
êtes véritablement jaloux de votre 
gloire , joignez la liberté de votre cœut . 
a celle de votre profcflion. 

Moins dominés par la tyrannie des 
pallions que le commun des hommes , 

y ou? êtes plus efclavw de la raifon v 
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& la vertu acquiert autant d'empire îuf 
Vous , que la Fortune en a petdu. 

Vôus marchez dans Une route éle- 
vée > mais environnée de précipices y 
Se la carrière oit vous courez eft mat- 
quée par les chûtes illuftres de ceutf 
qu'un fordide intérêt , un amour déré- 
glé de leur indépendance , a précipités 
du comble de la gloire à laquelle ils 
étoient parvenus. 

Les uns , indignes du nom d orateur* 
ônt fait de 1 éloquence un art merce- 
naire j & fe reduifant les premiers 
en fervirude, ils ont rendu le plus çé- 
lebre de tous les états efclave de la plus 
feirvile de toutes les paffions. 

Le publie a méprifé cesameàvénâ* 
lies ; St la pette de leur fortune a été la 
jufte punitiort de Ceux qui avoient fa* 
Crifié tôute leur gloire à l'avarice. 

D'autreS , inienfîbles à l'amour des 
richeffès , n'ont pu être maîtres d'eux- 
mêmes. Leur efprit , incapable de.dif* 
cipiifle y n'a jamais pu plier fous le 
jôug de la règle & de l'àutorité. Non 
contents de mériter l'eftime , ils onc 
Voulu l'enlever. 

Flattés par la grandeur de leurs pre- 
miers ftwcès, ils fe font nifément per r 
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fiiadés que la force? dé leur éloquence 
pouvoit être ftfpérieure I l'autorité dé 
la lai. 

Singuliers dans leufs décidons % 
pleins de jaloufie contre leufs confre-r 
tes , de duretés pour leurs clients , dé 
mépris pouf tous les hommes , ils ont 
fait acheter leur voix & leurs confeils 
au prix de toute la bizarrerie d'un ef- 
prit quitte cdnnoît point d'autres règles 
que les mouvements inégaux de fort 
humeur , & les faillies déréglées do 
fon imagination. 

Quelque grande réputation qu'ils 
aient acquifepar leurs talents extraor- 
dinaires , la gloire la plus folide a man- 
qué a leurs travaux j s'ils ont pu do- 
miner fur les efprits > ils n'ont jamais 
pu fe rendre maîtres des cœurs. Le pu-* 
blic admiroit leur éloquence , mais il 
craignoit leur caprice j & tout ce que 
l'on peut dire de plus favorable pour 
eux , c'eft qu'ils ont eu de grandes qua- 
lités, mais qu'ils n'ont pas été de grands 
hommes. 

Craignez ces exemples fameux, & 
ne vous flattez pas de pouvoir jouir de 
cette véritable indépendance à laquelle 
vous afpirez > fi vous ne méritez (q 
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bonheur par le parfait accompliiïement 
ide vos devoirs. 

Vous êtes placés , pour le bien du 
public , entre le tumulte des paflions 
humaines , & le trône de la juftice : 
vous portez à fes pieds les voeux & les 
prières despeuples : c'eft par vous qu'ils 
reçoivent les décifions & fes oracles : 
vous êtes également redevables & aux 
juges & à vos parties } & ce double 
engagement eft le double principe de 
toutes vos obligations» 

Refpe&ez l'empire de la loi ; ne la 
faites jamais fervir , par des couleurs 
plus ingénieufes que folides , aux inté- 
rêts de vos clients j foyez prêts de lui 
facrifier , non feulement vos biens Se 
votre fortune , mais ce que vous avez 
de plus précieux > votre gloire & votre 
réputation. 

Apportez aux fondions du barreau 
un amour de la juftice digne des plus 
grands magiftrats ; confacrez à fon fer- 
vice toute la grandeur de votre minif- 
tere ; n'approchez jamais de ce tribu- 
nal augufte , le plus noble féjour qu'elle 
ait fur la terre , qu'avec un faint ref- 
pe& , qui vous infoire des penfées Se 
des fentiments auili proportionnés à la 
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dignité des juges qui vous écoutent» , 
qu'à l'importance des fujets que vous * 
y traitéz. 

N'ayez pas moins de vénération pour 
les miniftres de la juftice , que pour la 
juftice même ; travaillez à mériter leur 
- eftime ; confidérez-les comme les véri- 
tables diftributeurs de cette gloire par- 
faite qui eft l'objet de vos defîrs , & re- 
gardez leur approbation comme la plus 
lolide récompenfe de vos travaux. 

Egalement élevés au-deflus des pat. 
fions & des préjugés , ils font accoutu- 
més à ne donner leur fuffrage qu'à la 
raifon , & ils ne forment leurs juge- 
ments que fur la lumière toujours pure 
de la fimple vérité. 

S'ils font encore fufceptibles de quel- 
que prévention , c eft de ce préjuge 
avantageux que la probité reconnue de 
l'avocat fait naître en faveur de fa par- 
tie : fervez-vous de cet innocent arti- 
fice pour concilier leur attention Se 
attirer leur confiance. 

Ne vous flattez jamais du malheu- 
reux honneur d'avoir obfcurci la vérité; 
& , plus fenfibles aux intérêts de la. 
juftice au au defîr d'une vaine réputa- 
tion a cherchez plutôt à faire parofoa 
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la bonté de votre caufe , que la graii* 
déùr de votre eff>rit. 

Que le zeie que vous apporterez à là 
défenfe de vos clients* rie foit pas capa- 
ble de vous rendre efclaves de leurs 
paflïons ; ne devenez jamàis les minif- 
treS de letir reflentiment , & les orga- 
nes de levlr ttialignité fecrete , qui ai- 
nie tnieùtf nuire aux autres que d'être 
utile à foi- même, & qui eft plus occu- 
pée du defir de fe venger que du foin 
de fe défendra 

Quel caradtere peut être plus indi- 
gne de la gloire d'un ordre qui met tout 
ion bonheur dans fon indépendance * 
que celui d'un homme qui eft toujours 
agité par les mouvements empruntés 
tiùne pafiiori étrangère , qtfi s appaife 
& s'irrite au gré de fa partie , & dont 
l'éloquence êft efckve d'une expref- 
fion fatyridué qui le fend toujours 
odieux éc fouvent méprifable à ceux 
même qui lui appkudiflent ? 

RefufëÂ à vos parties j refufez-vous 
à vous-mêmes l'inhumain plaisir d'une 
déclamation injurieufe : bien loin dé 
vous fervir des armes du menfonge & 
de la calomnie , que votre déiicateflTe 
taile jufqu'à fupprimer même les repro- 
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clies véritables, lorfqu'ils ne font qur* 
bjefler vos adverfaires , fans être utile* 
à vos parties ; & fi leur intérêt vous 
force à les expliquer , que la retenue 
avec laquelle vous les propoferez foiç 
yne preuve de leur vérité , & qu'il p$- 
roifle au public que la néceflité de vo* 
tre devoir vous arrache avec peine ce 
que la modération de votre efprit foi}* 
haiteroit de diflimuler. 

Ne foyez pas nioips éloignés de 1; 
balle timidité d'un filençe pernicieux 
vos parties , que de la licence aveu- 
gle d'une fatyre criminelle : que votre 
caractère fojt ççlui d'urçe généreufe Se 
f^ge liberté. 

Que les foibles & les malheureux 
trouvent dans votre voix un afyie affûté 
contre rpppreffion & la violence j 6c 
dans ce? oçc^fions dangereufes , où la 
fortune veut éprouver (eç forces contre 
votre vertu j montrez-lui qije vous êtes 
affranchis de fon pouvoir, Ôç fupériQurs 
a la domination. 

Quand , après avoir paffe par les ora- 
ges & les agitations du barreau , vqu$ 
arriverez enfin à ce port heureux , pu % 
ftipérieurs à l'envie , vous jouirez en 
fuceté de toute vqtre réputation , c ? eft 
lç tenjps ovl vopre libefte reçoiç un 
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nouvel accroiffement, & où vous devez 
en faire un nouveau facrifîce au bien 
public. 

Arbitres de toutes les familles > ju- 
ges volontaires des plus célèbres diffé- 
rends^ tremblez à la vue d'un fi faine 
roiniftere $ & craignez de vous en ren- 
dre indignes , en confervant encore ce 
zele trop ardent , cet efprit de parti , 
cette prévention autrefois néceffaire 
pour la défenfe de vos clients. 

Laiflez , en quittant le barreau , ces 
armes qui ont remporté tant de vi&oi- 
res dans la carrière de leloquencé; 
oubliez cette ardeur qui vous animoic 
lorfqu'il s'a^iffbit de combattre, & 
non pas de décider du prix ; & quoique 
votre autorité ne foit (ondée que fur un 
choix? purement volontaire , ne croyez 
pas que votre fuffrage foit dû à celui 
qui vous a choifi , & foyez perfuadés 
que votre miniftere n'eft diftingué de 
celui des juges que par le caractère , Se 
non par les obligations. 

Sacrifiez à de il nobles fondions 
tous les moments de votre vie : vous 
êtes comptables envers la patrie de tous 
les talents qu elle admire en vous * & 

Sue vos forces peuvent vous permettre, 
i'eft une efpece d'impiété que de re- 
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fufer à vos concitoyens un fecours auflî 
utile pour eux , qu'il eft glorieux pouç 
vous. 

Enfin , fi , dans une extrême vieil* 
lefle, votre fanté affaiblie par les ef* 
forts qu elle a faits pour le public j ne 
fouffre pas que vous lui confacriez le 
refte de vos jours > vous goûterez alors 
ce repos durable, cette paix intérieure 
qui eft la marque de l'innocence & 
le prix de la fagefTe. 

Vous jouirez de la gloire de l'ora- 
teur & de la tranquillité du philofophe : 
& Ci vous êtes attentifs à obferver le 
progrès de votre élévation , vous trou- 
verez que l'indépendance de la fortune 
vous a élevés au-de(Tus des autres hom- 
mes y & que la dépendance de la vertu' 
vous a éleyés au-deflus de vous-mêmes a 
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QUATRIEME DISCOURS. 

LA GRANDEUR D'AME. 

Mercuriale de i6$ç f 

Il n'y a point de vertu plus rare & 
plus inconnue dans notre hecle, que la 
vjéritable grandeur dame : à peine en 
confervons-nous une idée imparfaite 3 
êc une image confufe. Nous la regar- 
dons fou vent comme une de ces vertus 
<|ui ne vivent que dans notre imagina- 
tion , qui nexiftent que dans les écrits 
des philofophes , que nous concevons , 
Biais que nous ne voyons prefque 
mais j & quis'élevam au-de(Tus de l'hu- 
manité a font plutôt Tobjet d'une ad- 
miration ftérile % que celui d'une utiiç 
9c glorieufe imitation. 

Cette fupériorité d'une ame qui ne 
connoît rien au-delïus d'elle que la rai- 
fon & la loi ; cette fermeté de courage 
qui demeure immobile au milieu du 
monde ébranlé ; cette fierté généreufe 
4un cœur fincéremenç vertueux j qui 

ne 
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ne fe |>robofe jamais d'autre récom- 
penfe que la vertu même ^qui ne defire 
que le bien public , qui le defire tou- 
jours*^ qui, par une fainte ambition, 
veut rendre à (a patrie encore plus qu'il 
Xi a reçu d'elle, font les premiers traita 
& lés plus (impies couleurs dont notre 
çfprit le fert pour tracer le tableau de la 
grandeur dame. 

Mais , étonnés par la fenle idée 
d'une fi noble vertu , .& défefpéranc 
d'atteindre Jamais à la hauteur de ce 
modèle , nous la regardons comme le 
partage ; des, héros de l'antiquité z 
nous croyons, que* bannie de notre 
fieele, & profcrite du commerce de» 
vivants , elle n'habite plus qiie pârmf 
ces iliuftres morts dont la grande dr vit 
encore dans les monumentsderhiftoire. 

Trifte & funefte jugement que nous 

{►rononçons contre notre âge » & par 
equei nous nous condamnons nous- 
mêmes à une perpétuelle foible(Te ! Il 
femble que le privilège d ette vérita- 
blement t grand ait été réfervé au Sé- 
Aiat de l'aftci^nne Rornç : ; &: que la 
folide* la Tinter e grandeur d'ame* 
attachée à la fortune : de, l'Empire Ro- 
main,, ait étéjcpmme envelof^ée dans 
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fe chute , & ebfeveiie fous fes ruines; 
' Nos pere* , à la. vérité/, *n - on* vu 
luire quelques rayons éclatants qui 
{embloient vouloir fe faire jour au tra- 
vers des ténèbres de leur (ïecle ; mais 
la maligne foiblefTe dù «ôtre ne -peu* 
plus même fupporter les 5 précieux* 
reftes de cette vive lumière' : toujours 
dominés par la vue de nos intérêts par - 
ticuliers , nous ne faurions croire qu'il 
y ait des ames affefc généreufes pour 
irôtre occupées que des inférées pu- 
blics; nous craignons de trouver dans 
les autres une grandeur que nous ne 

t en nbuSj fa' préfence 
importune ferait un reproche -contU 
nuel qui offenfefôit la fùperbe deli- 
catçfle de notre àmdur propre f ? & pêt* 
fuadés qu'il n y a que de faufltfs vertus 4 
nous ne penfonsplûs à imiter ni même 
â honorer les véritables. : ; 

Lv grandeur dame ne reçoit des 
hommages (inceres que dans fei fiecles 
oif elle eft plus commune. : - 

Il a'appartient qu'aux grands hom* 
mes de fe cdnnoître les uns les autres , 
& d* i'honorer véritablement. Lé rêfte 
des hommes ne les côrinôft -pâà > ou , 
s'il les <&nnoît * il s'en défie fou vent , 
& il loti craint prefque toujours j leur 
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(implicite , que nous ne faur ions croire 
véritable, ne peut nous raffuter contre 
leur élévation , qui condamne & qui 
défefpere notre foifrleffe. Au milieu de 
ces préventions fi contraires au véri- 
table mérite y heureux le magiftrat qui 
ofe apprendre aux hommes que la 
grandeur d ame eft une Vertu de tous 
les fiecles comme de tous les états } & 
xjue , fi la corruption de nos mœurs la 
fait paroître plus difficile, il ne fera 
jamais en Ton pouvoir de la rendre im- 
poflibleà l'homme de bien! 

Né pour la patrie beaucoup plus que 
pour lui-même , depuis ce moment 
fol emnel où comme un efclave vo- 
lontaire la république Ta chargé de 
chaînes honorables, il ne s'eft plus 
confidéré que comme une viâim* 
dévouée non feulement à Futilité , 
mais à Pinjuftice du public. H regarde 
ion fiecle comme un adverfaire redou- 
table , contre lequel il fera obligé de 
combattre pendant tout le cours de fa 
vie : pour le fervir , il aura le courage 
de loftenfer j & s'il s'attire quelque- 
fois fa haine , il méritera toujours fou 
fcftime. 

.Qu'il ne fe A laijle pas détourner d'un 
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û noble deflein par les faillies idées dç 
ceux qui déshonorent la juftice , en 
lui arrachant la grandeur d 'ame oui 
lui eft.fi naturelle , pour en faire le glo- 
rieux apanage de la vertu militaire. 

Que nous ferions à plaindre , s'il faU * 
loit toujours acheter le plaifir de voir 
. de grandes ames par les larmes & par 
le iang qui accompagnent le char des 
conquérants ! & que la condition des 
hommes feroit déplorable 9 s'ils étoient 
obligés de fouhaiter la guerre , ou de 
renoncer à la véritable grandeur ! 

Que ce pompeux appareil qui en* 
yironne là gloire des armes , éblouifle 
les yeux d'un peuple ignorant > qui 
n'admire que ce qui frappe & qui 
étonne fes fens *, qu'il n'adore que la 
vertu armée Se redoutable; qu'il la 
méprife tranquille , & qu'il la mé- 
connoitfe dans fa (implicite. 

Le fage plaint en fecret l'erreur des 
jugements du vulgaire. Il connoît tout 
le prix de cette grandeur intérieure qui 

ne partage avec perfonne la «gloire de 
xegner & de vaincre , & qui , tenant 
de la nature des chofes divines , vie 
contente de fes feules richeiïes, & 
fe couronne de fes propres main$» 

• J 
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11 eft , n*en doutons point , des 
héros de tous les temps Se de toutes 
les profeflîons. La paix a les fîens 
comme la guerre; Se ceux que la 
juftice confacre , ont au moins la 
gloire d erre plus utiles au genre hu- 
main , que ceux que la valeur a cou* 
ronnés. Le plus parfait modèle de la 
véritable grandeur j Dieu même qui 
en poflfede la fource & la plénitude, 
eft encore plus jaloux du titre de jufte 
juge que de celui de Dieu des ar- 
mées, il permet la euerre , mais il or- 
donne la paix : Se h le conquérant eft 
Timage terrible d'un Dieu vengeur Se 
irrité , le jufte eft la noble expreflîon 
d'une Divinité favorable Se bienfai- 
fante. 

Car, qu'eft- ce qu'un magiftrat? Se 
quelle eft l'idée que la verru en offre à 
notre efprit ? Heureux , fi une fenfîble 
expérience la rendoit toujours préfente 
à nos yeux ! 

C'eft un homme toujours armé pour 
faire triompher la juftice, proreÂeur 
intrépide de l'innocence , redoutable 
vengeur de l'iniquité ; capable > fui- 
vant la fublime expreflion de la fagelle 
même , de forcer Se de rompre avec un 

G 11} 
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courage invincible ces murs (Tairai n & 
ces remparts impénétrables qui fem- 
blent mettre le vice à couvert de tous 
les efforts de la vertu. Foible fouvent 
en apparence , mais toujours grand & 
toujours puifïànt en effet , les orages Se 
les tempêtes des intérêts humains vien- 
nent fe brifer vainement contre fa fér- 
jnete. 

Enfin , c eft un homme tellement 
hé , tellement, uni , & , fi nous l'ofons 
dire, tellement confondu avecla juftice, 
qu'on diroit qu'il foit devenu une mê- 
me chofe avec elle. Le bonheur du peu- 
ple eft non feulement fa loi fuprême , 
mais fon unique loi. Ses penfées , fes 
paroles, fes a étions , font les penfées, 
les paroles, les avions d'unlégiflateur; 
& feul dans fa patrie il jouit du rare 
bonheur d'être regardé par tous fes ci- 
toyens comme un homme dévoué aa 
ialut de la république. 

Que fi les grandes ames ne deman- 
dent au ciel que de grands travaux à 
foutenir, d« grands dangers àfmépri- 
fer , de grands ennemis à combattre j 
quels travaux , quels dangers , quels 
ennemis plus dignes des généreux ef- 
forts de 1 homme de bien , que ceux 
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gue la, vertu pççpare A aux magiftiats 
dans le, cours $\m§ longue ,& périlleufe 
carrière ? *• •. \ ; i' 

Plus avare pour :l«i<iue pour lerefte 
des hommes* à qfcel prise ne lui feu- 
elle pas acheter la grandeur qu'elle lui 
deftine ! Occuper unetprit né pour lès 
grandes chofes à fuivre fcrupuleufé- 
nient les, difcotirs artificieux & les pto* 
fonds replis d'uïie procédure: embarraf- 
fée j voir la juftiçe gémir fous le poids 
d un nombre infini de formalités cap- 
tieufes^& ne pouvoir la foulager j fe 
perdre & s abuser tous les jours de 
plus en pW dans cette mer immenfe 
de loix, ancienne* & nouvelles , dont 
la multitude a toujours été, regardée 
par lqs jfages comme une preuve écla- 
tante !de la corruption de là république} 
avoir continuellement devant les yeux 
le trifte fpedacle des foiblefles & des 
piiferes humaines , plus puiflànt pour 
les condamner que pour les prévenir, 
& roù jours obligé de punir les hommes 
{ans efpérer preiqùe jainàis de pouvoir 
les corriger ; demeurer inviolablemenc 
attaché au culte de la juftice dans un 
temps où elle n'offre que des peines & 
de^ travaux à fes adorateurs, & où il 
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fëmble que ce foit prendre une route 
oppofée a la fortune-<|u c e désengager 
dans celle de la magiftrature j c'eft le 
premier objet éfdéi la r vettu préfente à * 
la grandeur d'ame do magiftrat. » 

La jeunefle n'a point pour lui de 
plaifïrs j la vieillefle ne lui offre point 
de repos. Ceux qui mefurent la durée 
de leur vie par l'abondance & par la 
variété de leurs divertiflements, croient 
qu'il n'a point vécu ; ou plutôt ils re- 
gardent fa vie comme une longue mort, 
dans laquelle il a toujours vécu pouf 
les autres , fans vivre jamais pour lui ; 
comme fi nous perdions tous les jours 
que nous donnons à la république, Se 
comme fi ce n'étoit pas au contraire 
l'unique moyeu d'enchaîner la rapidité 
de nos années, & de les rendre toujours 
durables , en les mettant comme en 
dépôt dans le feinde cette gloire folidë 
qui confacre la mémoire de l'homme 
jufte à l'immortalité. 

Heureux au moins fi , forcé de fuivre 
une route pénible & laboriçufe , il pou- 
voir y marcher avec aflurance ! ou plu* 
tôt , pour parler toujours le langage de 
la vertu , neureux de rrouver dans fa 
«ourfe des dangers qui ne font pas 
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moins dignes de la grandeur de fou 
amè , que les travaux de fon état ! 

Telle eft la glorieufe néceflité que la 
juftice impofe au magiftrat , lorsqu'elle 
imprime fur fon front le facré car a&ere 
de fon autorité. Image vivante de la 
loi , il faut qu'il marche toujours com* 
me elle entre deux extrémités eppo- 
fées ; & que , s ouvrant un chemin dif- 
ficile entre les écueils qui environnent 
fa profeffion , il craigne de s'aller bri- 
fer contre l'un en voulant éviter l'autre 

Ceft , à la vérité , un grand fpe&a* 
cle & un objet digne des regards de la 
juftice même , que l'homme de bien 
accompagné de la feule vertu , aux pri- 
fes avec l'homme puiftant foutenu de 
ce que la favéur a de plus redoutable. 
Qu'il eft beau de convaincre la fortune 
d'impuiffance , de lui faire avouer que 
le cœur du magiftrat eft affranchi de fa 
domination , & que toutes les fois 
qu'elle a voulu attaquer fa vertu , elle 
n'eft jamais fortie que vaincue de ce 
combat ! 

La gloire de ce triomphe femble mê- 
me obfcurcir l'éclat des autres victoires 
du magiftrat : ceft par là feulement 

que le commun des hommes lui per- 
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met de s éle ver | ufquau rang des héros^ 
& d entrer avec eux en parcage de la 
grandeur d ame. 

N'attaquons point ici l'excès de cet te 
prévention. A Dieu ne plaifeque nous 
roulions jamais diminuer le prix de ces 
grandes adfcions > où Ton a vu de fa- 
ges > d'intrépides magiftrars facrifier 
fans balancer leurs plus juftes efpéran- 
*:es y devenir avec joie les victimes il- 
luftres de la droiture & de la probité j 
& renonçant aux promettes de la for- 
tune y fe renfermer glorieufement dans 
le fein de leur vernit Avouons-le néaiv- 
m oins y & difons , comme ces grands 
hommes. l'auroient dit eux-mêmes» 
que ce que les aines communes regar- 
dent comme une illuftre mais dure 
aéceifitépour le magiftrat, eft une rare 
félicité. ' ' 

Quel eft l'homme de bien qui ne 
porte envie à une fi heureufe difgrace* 
Se qui ne foit prêt de l'acheter au prix 
delà plus hante fortune? 

Difons-iedonc hardiment : il eH plus 
honteux de céder à la faveur, qu'il a eft 
glorieux ne lui réfiâer. I4 véritable 
grandeur d'aine 'rougk'en fecret des 
applaudiflements qtteHeieft forcée 4* 
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recëvoir. Lorsqu'elle a goûté le plaifîr 
fi pur de triompher dè la faveur, en 
«Immolant à la juftice,elle rejette avec 
une efpece d'indignation ces éloges in- 
jurieux à fa probité , & il luiiemble 
iju'on la loue dé Ravoir pas fait un 
crime. 1 

^ Si quelque ennemi lui paroît redou- 
table , c'eft ce defîr naturel à toutes les 
grandes ames , de foutenir toujours le 
pauvre & le foible contre le riche & le 
puiflànt. 

Tentation dangerenfe v fédu&ion 
d'autant phis à craindre pour l'homme 
dè bien, qu'il femble qu'elle confpire 
contre lui avec fes propres vertus , elle 
lui fait prendre pour* un excès de force 
ce qui n'eft qu'un excès de foiblefie j 
il adore une fauffe image de grandeur , 
& il offre à l'iniquité le facnfice qu'il 
croit préfenter à la juftke. 

11 s'élève du fond de notre cœur une 
fecrete fierté , & uii orgueil d'autant 
plus dangereux qu'il eft plus fubtil & 
plus délicat , qui nous tcvolte contré le 
crédit & l'autorité : ce n'eft; point l'a- 
mour de la juftke qtû noui anime, c'eft 
la haine de la faveur. On regarde ces 
jourcéclatants où ion voit les plus hau« 

G vj 
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tes pûtflances abattues y cohfterirées; 
captives fous le joug de la juftice, com- 
me le triomphe*de la magiftrature. Ceft 
alors que le magiftrat recueille avec 
platfir les louanges d'un peuple grof- 
fier , qui ne lui applaudit due parce- 
qu'il croit que l'injuftice eftîa compa- 
gne inféparable de la faveur j & goû* 
tant avec encore plus de fatisfaâion les 
reproches des grands qu'il a facrifiés k 
fa gloire / il fe flatte du faux honneur 
de méprifer les mènaces de la fortune 
irritée > dans le temps qu'il ne devroit 
longer qu'à appaifer la juftice. 

Mais favoir s'expofer 3 non pas à la 
haine & à la vengeance A es grands» 
mais à la cenfure Se à l'indignation des 
gens de bien même cjui fe laiffent quel- 
quefois entraîner par le : torrent des 
jugements populaires ; aimer mieux 
être grand que le paroîtref n'être fen- 
fible ni à la iaufle gloire de s'élever au* 
deflus de laplus redoutablepuifïance, ni 
à la faufle honte de paroître fuccomber; 
à fon crédit $ & fe charger volontaire- 
ment des apparences odieufes de l'ini- 
quité y pour fervir la juftice au prix de 
toute fâ réputation par une confiante : 
& gloçieufe infamie i c'jeft ce qui n'sflf \ 
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ïéférvé qu à un petit nombre clames 
généreuies que leur vertu élevé au-def- 
Fus de leur gloire même. 

Ennemies de la fauffe gloire 3 elles 
fuient encore plus l'efprit de hauteur 
& de domination , écueil fouvent fatal 
à la plupart des grandes ames. 

Qu'il eft ràre de trouver des génies, 
afïez fupérieurs pour tempérer par leur 
modeftie l'éclar de la fupériorité de 
leurs lumières , & pour adoucir , par 
leur fageffe , l'empire d une raifon do- 
minante qui fe fent née pour être fou-; 
veraine! 

Qu'il eft difficile de favoir conferver* 
la modération dans le bien même , & 
d'éviter l'excès jufque dans les avanta* 
ges de l'efprit ! Et quelle grandeur d'à-, 
me ne faut-il pas avoir pour échapper . 
a ce péril » : puifqu'il faut être grand , 
pour pouvoir même y fuccomber ! 

C'eft à cette rare fagefle quç le ver- ; 
rueuxmagiftrar afpire continuellement: : 
s'il plaint la ba(Te timidité de ces ames 

(mmlanimes qui fe laifient ébranler par i 
a moindre contradiction , & qui n'a* v 
bàndonnent leur premier fuffrage que i 
parcequ'ii eft combattu \ il ne ton*. 
4Umae pas moins la . Hwi préfomp- 
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tu eu fe de ces génies indociles qui fou* 
tiennent leurs avis , moins parcequils 
font juftes , cyue parcequ ils les ont pro> 
pofés j $c qui , lans refpe&er fouvenc 
ni la prérogative de l'âge , ni celle de 
la dignité^vèiilent que tout genou flé- 
chiffe, & que; toute langue rende hom- 
mage à lalâauteur de leur efprit. Atten- 
tif à ménager la foiblefle du cœur hu- 
main , qui > dans le ternes même qu'il 
a le plus befoin d'être gouverné 3 Jie 
craint* rien tant que de lenrir qu'on le 
gouverne il? apréhende encore plus 
de déshonorer la raifon , en lui prêtant 
cet extérieur tyrarinique qui ne cdn- 
viènt qu'à la paffiôn : & ' jufqtfi quel 
point ne portera -t il pas fa timide rete- 
nue, lorfcju il penfera qu'un ton trop dé- 
cifïf, un air plein lie confiance* ont fou- 
vfent nutà la juftiée roêmq j .que les^efc 
prits les pliis modérés fe foulèrent prefc 
que toujours contre ceux qui' pëofênc 
moins à lès convaincre qtfd lbs r fubju- 
guer ; & que , par un de ceb mouve- 
ments fecrets qui fegliffent en nous 
malgré polis -mêmes ils font porter: k 
la jufticçr là peine des; manières indif* 
crêtes de céiui qui la leur - montre l 
• S il fègne foutenk fut les opimons 
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des autres juges , c'eft par la feule évi* *ï * 
dence de fes raifons> & par la fage mo- 
deftie >avec laquelle il les infinue. Il 
femble qu il s'inftruife lui-même , dans 
le temps qu'il les inftruit ; Ton diroit 
qu'il ne fait que les fuivre , lorfque 
c'eft lui qui leur trace le chemin j & il 
pofledc fi parfaitement Fart de conduire 
les hommes dans la voie de la vérité , 
que ceux qu'il conduit ne s'en appeD- 
çoivent jamais que par les chûtes qu'il? 
fônt lorfqu'il ne les conduit pas. 

Avec de fi heureufes difpdfnions f 
que l'on ne craigne rien de la grandeur 
& de l etenduede fes; talents. La juftice 
ne fera jamais réduite» à redouter la 
force & l'élévation de fqn génie. On 
n'appréhendera point qu'il tourne coft- 
tre la loi les armes qu'elle né lui a 
données que pour la défendre > & 
qu'il ufurpe fur elle un empire dotft il 
n'eft le dépofîtaire que pour la fairere- 
gner. 

Loin du fage magiftrat l'indigne af- 
feâation de ces juges dangereux qui 
dédaignent la gloire facile d'avoir fuivi 
le bon parti ^ qui fôtotieiinent prefque 
toujours le pam contraire , pvcequl* 
tft plus propre à faiweonàoîtté U viva^ 
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cité & la fupérioriééde leur génie ; qui 
fe déclarent let prote&eurs de toutes 
les affaires déplorées , & qui croient 
que Ja grandeur de refprit humain 
confifte à paraître fupérieur à la raifon 
& à Ja venté ! 

D'autant plus fournis qu'il cft plus 
éclairé > je magiftrat qui afpire à être 
véritablement grand , dépofe toute fa 
grandeur au pied du trône de la juftice. 
Heureui , quand il a pu la connoître 
lui-même ! plus heureux encore, quand 
il a eu l'avantage de la faire connoître 
au* autres ! Auuï fimple que religieux 
adorateur de la loi , on ne le voit ja-r 
ffcais s'exercer vainement à en combat- 
tre la lettre par des inconvénients ima- 
ginaires y à en éluder Tefprit par des 
interprétations captieufes , pour en dé- 
truire l'autorité par une feinte & appa* 
renre foumilEon. 

Quels dangers pourroient ébranler 
une ame fi forte & fi généreufe î 

Sera-t-elle fenfible aux honneurs de 
f amitié , elle qui a réfifté aux carefles 
de la fortune? 

Se laiflèra-t-elle éblouir pari éclat 
de fa dignité ? & croira-t-elle que tout, 
doit céder à fon crédit , & plier fous le 
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poids: de; ce pouvoir étranger , qUe la 
crainte de l'autorité dii magiftrat,béau* 
Coup plus que l'eftiftie de la vertu , lui 
donne quelquefois fut l'efprit des au-* 
très hommes ? Mais elle a toujours re- 
gardé avec indignation ces mïniftres 
infidèles qui considèrent leur dignité 
comme! un bien qui leur appartient j 
qui cherchent à jouir de leur élévai- 
tion , comme s'ils étaient juges pour 
eux mêmes j & non pour la république j : 
& qui veulent s'approprier une gran-* 
^eur que la patrie ne leur prête que 
pour les rendre efclaves de tous ceux 
qui réclament leur autorité. ' 

Enfin fera- ce le dégoût de fon état 
qui répandra un poifon fecret fur tou« 
tes fes occupations ? Il en connoîtta 
tous les dangers : mais ces dangers mê- 
mes feront les liens qui Rattacheront 
encore plus étroitement à fa profeflion. 
Au lieu de Ten dégoûter , parcequ elle 
eft difficile y c eft , au contraire , parce 
quelle eft difficile, qu'il fentira com- 1 
bien elle doit paroître honorable aux- 
plus grandes ames. S'il ne peut aimer 
la place à laquelle il eft attaché , il aw 
mera le bien qu'il y fait. On pourra ne 
le pas élever , mais on ne pourra l'em* 



pêc^r v d être, grand 5 4c*cif tte gCandeur 
immuable qijç rhoifcihexfe bièrtreçoit 
de? ti^ins dé^ vçttu imêrnfr > y eft çelle 
qui fait fi?n unique ambition* ; > • 
. . Vainqueur de tant <dé dangers qui 
jpaifTent -, pour aihfi dire , fous fes pas 
dans la.carriere de la magiftratute , il 
fera twp élevé pour craindre les àtta* 
quçs: *les .ennemis .qùi l'environnent* > 
• Les plaifast refpe&eront. la lainw 
rigueur de Ton auftere&geflesTes paf* 
£ons timides & tremblantes fe taïrontj 
ou s'enfuiront devant- lui s une feula 
de fes paroles fera plus d'impreffiorç 
que les plus Ipngs dilcoùrs des autre? 
magiftràts >Je dérèglement' iie r pourra 
pas iwme foutenir la cenfura muette 
dç fon vifage fçvere 9 & le vice redou- 
teta jufqu a fes regards, , > 

L'ambition pourra feîflàtter d'abord 
de remporter fur lui une vi&o^re plus 
&çile ; m^is elle éprouvera bientôt qu'il 
n'eft pas ptos fenfiblei la faif Sdes hon- 
neurs qu'à l'ardeur des plaifîrs : elle 
cherchera fouvent à fe veiiger de fes 
mépris $ mais elle fera confufede n'a- 
voir pu troubler la tranquillité de fou 
ame j & bien loin d'avoir excité fes 
plaintes & fes murmures , elle avouera 
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a^ec regret qu'elle n'a pu même arr^-r 
cher un foupir du fond de fon cœur. 

Enfin , jamais l'intérêt ni l'avariée 
n'entreprendront de déshonorer lô« 
fuites d'une vie fi glorieufe. Les fonc- 
tions les plus impartantes de la juftice 
font celles qu'il remplira avec le plus 
d enpprefTemént : il fuivra avec peine 
lufage établi dans les autres; & con- 
fervant jufqu à la fin de fa vie cette ti- 
mide & louable pudeur qui femble le 
partage de la première jeuneflTe, il croira 
avoir perdu lbn travail dès le moment 
qu'il en aura reçu quelque récom- 
penfe, ; . : «. i \ 

C'eft ainfi que la grandeur d'amç 
rend le magiftrat également fupédetuc 
aux travaux,: aux daftgers> a us ennemis 
de fon état. - ♦ 

Mais qui font qeux qui ofent au jour» 
d'hui afpirer d la poflçlîiori .d'une fi 
haute qualité?, Ne craignons .point de 
le dire encore une fois : on la régarde 
comme une vaine fpéajlation v comme 
le modèle d'une perfe&ion imaginaire) 
& peut être que , jdans le temps même 
que nous parlons, une partie de ceux 
qui nous écoutent nous reprochent en 
fecret de tomber dans l'excès de ces 
peintres audacieux qui , voulant furr 
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pafïer la nature au lieu deTimitef ; 
attrapent le grand , mais perdent le 
vraitemblable. 

S'il nous refte encore un fouvenir 
confus de la grandeur , c eft une lueur 
trompeufe qui ne fert qu'à nous égarer. 
Nous ne mefurons l'étendue de notre 
aine que par celle de nos defus : 8c telle 
eft la cotruption de nos mœurs, que 
l'ambition même nous paroît une 
verru. 

Combien voyons-nous de magiftrats 
fe flatter de devenir grands en briguant 
avec avidité le frivole , le dangereux 
honneur de vivre avec les grands! Pour 
parvenir à cette faufle grandeur , ils 
arrachent les bornes que la fageffe de 
nos pères avoit établies j ils confon- 
dent le$ limites de deux profe fiions 
dont les mœurs font abfolument in- 
compatibles. Et que peuvent-ils met- 
tre de leur part dans ce commerce 
inégal , où ils fe flattent de voir rejail- 
lir for eux une portion de cet éclat qui 
environne les grands ? Quel eft le prix 
auquel ils achètent uneilluftre & pe~ 
fante amitié ? 

Ne difons point ici qu'il eft a crain- 
dre que , prodigues de leur dignité 5 
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ils ne s'accoutument infenfiblement à 
n'être pas plus avares de leur devoir , 
& qu'ils ne chargent quelquefois la 
juftice de les acquitter de cette efpece 
de dette qu'ils contractent envers les 
grands. 

Ne peignons point tes hommes plus 
{bibles ou plus corrompus qu'ils ne 
font } Se craignons de dire ce que nous 
rougirions même de penfer. Difons 
feulement que Ton îacrifie toujours 
une partie de cette confiante & intré- 
pide liberté, qui eft le plus ferme ap- 
pui de la grandeur du magiftrat. Il de- 
vient dépendant de ceux que l'état de 
leurs affaires met orefque toujours dans 
fa dépendance. £ il fe fent a(Tez fort 
pour réfifter au crédit & à l'amitié réu- 
nis contre lui , pourra-t-ii s'affiirer d'ê- 
tre toujours allez heureux pour échap- 
per aux artifices fecrets de cette pré- 
vention prefque imperceptible qui fe 
cache au fond de notre cœur , & qui 
aveugle notre efprit avant même qu'ii 
ait eu le lôifîr tie penfer à s'en défen- 
dre ? Enfin , quand il efpéreroit de n'ê- 
tre pas moins au-delTus de la préven» 
tion , que* de la. foiblefîè \ pourquoi 
s'exjwfer à dés combats dont le péril efl; 
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Certain 5 dont le i uccès e£b douteux ; 
& où la viâoire même , toujours fatale 
ait vainqueur , fait fouvent fuccéder à 
une amitié feinte une haine véritable j 
ôc à une protedfcion paflagere une ven- 
geance immortelle ? 

D autres efprîts , encore plus foibles 
que les premiers , cherchent une éléva- 
tion imaginaire dans le fpeûacle qu'ils 
donnent au public de leur fomptueufe ' 
magnificence : toute leur vie n'eft 
qu'une longue repréfentation -, dans la- 
quelle on admire en public l'éclat de 
leur grandeur faftueule, mais on dé- 
plore en fecret la vanité de leur fu- 
perbe foifrleffe. 

La véritable grandeur gémit de 
cette pompe qui né fert qu i la dégui- 
fer ; & craignant d'être confondue 
avec les vices -qui accompagnent pref- 
que toujours le fâfte Sr le luxe, elle 
s échappe dufein de l'abondance , pour 
fe retiret dans le? vertueux féjour delà 
médiocrité. 

C'eft là qu'elle fe ptaît à former d* 
fes propres mains un cœur vraiment 
digne d'elle. ; • 

- Bile ne fe contente pas ; d'avoir 
îdonné au; ifcagiftrat cè fonds de graa- 
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4feur intérieure qui rie& jlwfàtxmkn* 
connu que de. Dieu fèiul j elle/répand 
fur touHbà extérieur, quelques Wagons 
éclatants de cette vive 'lumière qu'il 
^.eriferfae au- dedans de lui- même, 

La fimplicitq de fop coeiir y d'égalité; 
de> fon aiirie .j l'uniformité db :fa^ vie y 
{bat des yërxus que fa modeftie ne fau-* 
roic cacher. Une douce ï&unkjeftûeufô 
tranquillité '^une .autorité vtfibtë '& 
reconnoiflTable l'accompagnent ^où- 
jours y fa propre grandeur le trahit. Se 
Ui livre, malgré lui aux louanges qu'il 
ntéprife.r: i : 

^Àurdeffus:de radïjniration des hôtnM 
niesjw iL.nîéxige pas même leur reeon* 
noiflance. Heureux s'il peut leur cacher 
le bien qb*il leur fait , & être l'auteur 
inconnu de la fécilité publique ! 

Supérieur à tous les événemesnts , îl 
fiemblc que les ayant tous prévus j> il 
les ah tous; également méprifés* Jamais 
la coleœnfa,troublé la féténité dé foft 
vi£agei : jamais ForgUeil tt'y à imptinïé 
fa fierté : jamais rabattement n'y a 
peint fa.foibletfe. 

• : ; Enfin ^ toujours grand fàni fafte > 
fans: i6fteatatioD > fquverit même &m 
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le favoîr , le dernier cara&ere de fk 
grandeur eft de l'ignorer. 

Ikeft regardé comme le dernier terv 
me de la fagefle humaine. Les pères le 
montrent à leurs entants comme le plu* 
parfait modèle qu'ils puiflent jamais 
imiter : fi l'on demande un homme de 
bien, tous les citoyens fe hâteront a 
l'envi de le nommer. 

Qn ne pourra plus peindre la venu , 
fans paroitre avoir voulu faire fon por- 
trait. Le poète protefte inutilement, 
qu'il n'apenfé qu'à tracer eh général Je 
caractère d'un homme de Sien ; tout le 
monde fe récrie qu'il a voulu peindre 
Ariftides : & quittant la fiction pour la 
vérité , il oublie le héros &buleux que 
le théâtre lui offre , pour admirer un 
plus grand fpe&aele que la vertu d'un 
fimple particulier lui préfente. 

Tels font les fruits précieuxde cette 
grandeur d'ame qui eft propre au ma- 
giftrat. C'eft par elle 4ue ce fage Athé- 
nien mer«a autrefois le titre glorieux 
d'homme jufte.i & c'eft elle que nous 
propofons aujourd'hui! pour modèle a 
ceux,qui font tous appelles pat le bon- 
ne ur de leur état.à porter ce grand nom. 

Heureux > 
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Heureux , fi nous pouvons ne perdre 
jamais de vue une fi rare vertu dans le 
cours de nos occupations \ & fi nous 
méritons de parler de la grandeur d'â- 
me , en nous excerçant à la pratiquer l 
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CINQUIEME DISCOURS. 
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DE MONSIEUR DELA BRIFFE, 
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Procureur Général. 
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Mercuriale de 1 700. 

Sou* 

Jurant qjielqpes, moments les féveres 
fonflionsKle la cçnfure publique , pour 
n'envifager ^âbprdque la, perte quelle 
vient de faire/ 







f 





aujourd'hui, s'eft éteinte avant le temps 
par une mort précipitée : & lacenfure , 
prefque réduite au fiience , femble ne 
devoir être occupée qu a regretter la 
mort du cenfeur. 

Compagnons de fa dignité & coad- 
juteurs de fes travaux > nous avons vu , 
nous avons connu de plus près , dans ce 
fage magiftrat , ce fonds de droiture & 
de probité qui paroiHbit tellement né 
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avec lui , qu'on eût dit qu'il étoit veiv 
tueux non feulement par choix , mais 
par une heureufe néceflité j ces incli- 
nations bienfaifantes qui tempéroiene 
la rigueurde fon minifterej ce caractère 
de candeur & de fincérité que la nature 
avoit gravé fur fon front comme une/ 
vive image de celle de fon ame ; cette 
douceàr & cette affabilité qui rafluroic 
les foibles , qui confoloit les rïialheu- 
reux, qui guérillbit les plaies que fa juf- 
tice avoit faites , & qui donnoit des 
grâces jufques à fes refus j enfin cette 
religion fi pure & fi fincere qui s'eft 
toujours également foutenue dans une 
longue fuite de dignités, & qui , layant 
accompagné depuis fa plus tendre jeu- 
nelTe jufqu'au derniers moments de fa 
vie , a fait refpe&er en lui le chrétien 
encore plus que le magiftrat. t 

Triftes & inutiles honneurs que nous 
rendons à fa mémoire ! Cherchons dans 
l'accompli (Ternent de nos devoirs la 
feule confolation qui convienne à iafé* 
vérité de notre miniftere. ; & fouve- 
nons-nous que fi les cenfeurs font 
mortels , la cenfure doit être immor- 
telle. 

Avouons-le néanmoins > & difons » 

Hij 
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à la gloire de la magiftrarure , que ja- 
mais la juftiee n'a eu la fatisfaéfcion de 
voir dans fes miniftres tant de droiture 
& tant d'intégrité. Des mains pures & 
innocentes offrent un culte agréable i 
les yeux. La probité eft devenue fi com- 
mune , qu'elle n'eft plus regardée com- 
me une diftin&ion.On rougirait de ne- 
tre point vertueux 5 on ne fe glorifie 
point de l'être 2 & le vice,non feulement 
condamné, mais inconnu dans cette au- 
gufte compagnie , eft réduit à fe cacher 
dans des tribunaux obfcurs , éloignés 
de la lumière du fénat. 

Mais que fert à la gloire du magit. 
trat cette innocence dont il fe flatte, 

la vertu renfermée au- dedans de lui- 
même ne jette aucun éclat au-dehors ; 
& fi pendant qu'il révère la fainteté de 
la juftiee , il ne craint point d'avilir la 
dignité du magiftrat ? 

C'eft à cette dignité que la vertu 
même doit une partie de {a gloire. Par 
elle, la juftiee cefle d'être invifible, 
elle fe rend fenfibLe > elle fe commu- 
nique aux yeux des mortels ; & fi èlle 
reçoit leurs hommages 9 c'eft la dignité 
feule quilui concilie cette efpece d'ado- 
ption. Le public, accoutumé à jugée 
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fur les apparences , croit qu'il n'y a 
point de vertu folide , où il ne voit 
pas de véritable dignité. Et qui fait en 
effet combien le magiftrat confervera 
encore cette févérité intérieûrë dans 
laquelle il met toute fa confiance ? Il 
porte déjà l'extérieur du relâchement, 
ai 1 ivre à fon ennemi les dehors de fpn 
ame , & peut-être il le recevra bientôt 
dans le fond de fon cœur. 

Ainfî périt tous les jours la gloire 
du magiftrat ; ainfi s efface l'éclat de 
cette dignité * dont le dépôt facré eft 
remis entre Ces mains, pour donner 
du crédit aux loix & du poids à la juf- 
tice. 

En vain ceux qui ont vu l'ancienne 
gloire du fénat veulent chercher dans 
nos mœurs les traces de notre pre- 
mière dignité. A peine en conferve t- 
on une image légère dans les fondions 
publiques de la magiftrature ; & cette 
image même, toute foible qu'elle eft , 
ne fe trouve plus dans la vie privée du 
magiftrat. 

Ennuyé des plaifirs paflfés ou impa- 
tient d'en goûter de nouveaux , fatigué 
de fa propre parefle & chargé du poids 
de fon inutilité , on voit un jeune ma- 

Hiij 
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iftrat monter négligemment fur le tri- 
unal. Il y traîne avec tant de dégoût 
les marques extérieures de fa dignité , 
qu'on diroit que , comtne un captif, 
il gémit du lien auquel il fe voit atta- 
ché. 

Livré aux caprices de fes penfées & 
à l'inquiétude a une imagination va- 
gabonde il ne fe contente pas derrer 
dans le vafte pays de fes diftra&ions , 
il veut avoir des compagnons de fes 
égarements j & plaçant une converfa- 
tion indécente dans le filence majef- 
tueux dune audience publique, il 
trouble l'attention des autres juges , 
& déconcerte fouvent la timide élo- , 
quence des orateurs : ou, s'il fait quel- 
que effort pour les écouter , bientôt 
l'ennui fuccede à la diflipation ; & le 
chagrin qui eft peint fur Ion vifage fait 
trembler la partie , & glace fon défen- 
feur.On le voit, inquiet, agité, pré- 
venir les fuffragesdes autres juges par 
des (ignés indilcrets , & accufer en 
eux une lenteur falutaire qu il devroit 
imiter. 

Une molle indolence pourra feule 
fixer cette agitation importune : mais 
quelle peut être la dignité de celui qui 
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ne doit fa tranquillité apparente qu'à 
une langueur véritable ? 

Il femble que le tribunal foit pour 
lui un lieu de repos 5 où il attend entre 
les bras du fomipeil l'heure de fes af- 
faires ou celle de fes plaifirs.C eft ainfi 
aue l'arbitre de la vie & de la fortune 
des hommes fe prépare à porter un ju- 
gement irrévocable. La juftice, il eft 
vrai , confervera toujours fes droits , 
nous le préfutaons ainfi de la fagefle de 
fes miniftres : un moment d'attention 
réparera une longue négligence j il 
fortira du trône de la juftice un de ces 
rayons lumineux qui percent les plus 
profondes ténèbres, &qui, diflipant 
les vapeurs du fommeii , éclairent le 
juge le moins attentif dans le point 
fatal de la décifion. Mais la dignité du 
magiftrat fera bleflTée , quand même la 
juftice ne le feroit pas j & le témoi- 
gnage de fa confcience ne fauroit le 
mettre à couvert de la maligne cenfure 
du public qui voit fon indolence , & 
qui ne peut être témoin de Thetireufe 
certitude de fon jugement. 

Mais ne nous arrêtons pas plus long- 
temps à Fenvifager dans l'éclat & dans 
•le grand jour de l'audience. Pleins de 

H iv 
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cette généreufe liberté qu'infpire l'a- 
mour du bien public , ofons lçver ce 
voile refpe&able qui fépare le fano 
tuaire du refte du temple , & qui le 
cache aux profanes. 

Que nous ferions heureux , fi , faifis 
d'une fainte frayeur en entrant dans ce 
fanûuaire vénérable , étonnés de la 
majefté dts fénateur$ qui l'habitent , 
nous pouvions imiter cet ancien philo- 
sophe qui fe récria à la vue du fénac 
xomain , qu'il avoit vu une affemblée > 
une multirude de rois ! 

Nous favons qu'il en eft encore qui 
pourraient attirer les regards de Ci- 
néas , & le remplir de l'admiration de 
leur dignité. Malgré la décadence ex- 
térieure dont nous nous plaignons, 
nous avons la confolation de voir dans 
ce fénat des magiftrats dignes, d'être 
choifis par Caton pour entrer dans le 
fénat de l'ancienne Rome * des féna» 
teurs qui gémiffent avec nous des mal- 
heurs de la magiftrature , mais qui ne 
fe contentent pas de pleurer vainement 
fur les ruines du fanâuaire » qui s'ap- 
pliquent à les réparer* & dont la vie 
honorable à la magiftrature > précieufe 
â la juftice > eft la cenfure de leur 
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fiecle, rinftrudtion des fiecles l ve- 
nir. 

Mais elle diminue tous les jours , 
cette troupe choifie qui renferme dans 
fon fein nos dernières efpérances. La 
juftice voit croître fous fes yeux un 
peuple nouveau, ennemi de l'an- 
cienne difcipline, & de cette con- 
trainte falutaire qui confervoit autre- 
fois la dignité du magiftrat. 

Les jeunes fénateurs commencent 
à méprifer les anciens. Les inférieurs 
fe révoltent contre les Supérieurs 
chaque membre veut être le chef; 
chaque magiftrat s érige un tribunal fé- 
paré , qui ne relevé que de ce qu'il ap- 
pelle la raifon. L'efprit divife les 
hommes , au lieu de les réunir. La di- 
verfité des opinions allume dans le fein 
de la juftice une efpece de guerre ci- 
- vile , qui remplit les juges a aigreur % \ 
& les jugements de confufion. A peine 
la voix de la vérité peut- elle fe faire 
entendre dans le tumulte du combat* 
Et quel fpedtacle pour les parties ! 
quelle idée peuvent-elles concevoir de 
la magiftrature , iorfqn elles voient que 
la di (corde règne dans l'empire de la 

juftice, & que les juges ne peuvent 
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conferver entre eux cette paix qu'ils 
font chargés de donner aux autres 
hommes ! 

Puiffe la dignité de la magiftrature 
fe foutenir fur le penchant , & s'arrêter 
fur le bord du précipice! Puiflions- 
nous même ne trouver aucune créance 
dans les efprits , & mériter qu'on nous 
reproche l'amertume de notre cen- 
fure ! Mais qui peut affurer , fi la li- 
cence de quelques jeunes magiftrats 
continue à croître fans meftire > que 
les yeux de la juftice ne foient pas blef- 
fés par des emportements encore plus 
indécents que ceux que i'oppofitiondes 
femiments a fait naître ? Déjà de 
triftes préludes ont fembté nous an- 
noncer ce malheur. Hâtons-nous de 
tirer le rideau fur un fpe&aclefî humi- 
liant. A quoi fervitoient ici nos paro- 
les? on entend jufquà notre filencé. 

Mais fi la dîfcorde dégrade honten- 
femént le magiftrac, & triomphe pu- 
bliquement de fa gloire , il y a d'autres 
pâmons plus délicates & fouvent plus 
dangereufes , qui effacent en fecret 
jufqu'aux moindres traits de fa di- 
gnité; 

Tel eft le cara&eredela plupart des 
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hommes, qu'incapables de modéra- 
tion, un excès eft prefque toujours 
pour ^ux fuivi d'un excès contraire. 
Les premiers feux d'une jeuneflfe impé- 
tueufe n'infpirent au magiftirat que du 
dégoût pour les affaires : il rotigit de 
ion érat , & met une partie de fa gloire 
à méprifer fa dignité. 

Attendons quelques années , Se 
nous verrons peut-être ce màgiftat au- , 
trefois Ci dédaignettx , devenu un 
homme nouveau , avoir pour les affai- 
res une avidité dont il feroit lui-même 
furpris , s'il confervoit encore le fou- 
venir de fes premierès inclination^. 
Attentif à les prévoir avant qu'elles 
foient formées , annonçant leur naif- 
fance , fe réjotiiffant de leuré progrès , 
heureux quand il lei voit arriver au 
point de matufité dans lequel il fe 
ftatt/d^s'en taiïâfier, aflidu courti- 
fan de ceux qu'il confidere comme les 
diftributeurs de fa fortune , jaloux de 
ceux qu'il croit plus accablés de travail 
que lui, il regarde avec un <Éii d'en- 
vie l'utile douceûr de léurs fatigues : g 
content s'il pouvoit feul porter tout le 
poids qu'il partage à regret avec les 
compagnons de fa dignité. 

Hvj 
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A peine peut-on l'arracher de ce 
féjour autrefois fi craint Se maintenant 
fi chéri. L'amour du plaifir i r en éloi- 
gnoit dans un temps , Pintétet Vy ra- 
mené dans un autre. 11 faifoit injure à 
fes fondions lorfqu'iL les dédaignoit , 
il ne les déshonore pas moins iorfqu 4 
les recherche \ & la Juftice , qui con- 
damnoit autrefois fa parelle > rougit à 
préfent de foa avidité. 

Et que peut on penfer lorfqu'on le 
voit indifférent pour les fondions ho- 
norables de la magiftrature , en rem** 
plir les devoirs utiles avec une exaile 
mais fervile régularité y fi ce n'eft 
que , comme un vil mercénaire t 
il mefure fon travail à la récorapenfe 
qu'il en reçoit ? Créancier importun dé 
la république , il ignore la douceur de 
cette gloire fi pure que l'homme de 
bien trouve à pouvoir compte» laipatrie 
au nombre de fes. débiteurs. 11 fent que 
chaque jour , chaque heure , chaque 
moment lui apporte le falaire de fes 
peines : malheureux de fe croire ainfi 
payé de fes travaux , & véritablement 
digne de n'en recevoir jamais qu'une 
û baffe récompenfe ! 

Où trouverons-nous donc la dîgpiri 



Digitized 



DE M. d'AgTJ £ S SB AU. ttf 

dii magiftjrat? L'extérieur du tribu liai, 
l'intérieur du fénac , tout femble nous 
menacer de fa perte : & comment pour» 
roit-elle fe conferver hors du temple , 
fi dans le temple même & à la face de 
fes autels elle n'a pir fe fou tenir ? 

Àufli ne devons-nous prefque plus la, 
chercher dans la vie privée du magif* 
trat. 

Toutes les partions qui ont confpiré 
contre fa grandeur , l'attendent à la 
porte du temple , pour partager entré 
elles le malheureux emploi de profaner 
fa dignité. 

À peine en fera-t il forti % que fc- 
duitpar lesconfeils imprudents d'une 
aveugle jeuneffe > il ne connoîtra ^eut- 
être plus d'autre école que le théâtre » 
d'autre morale que les maximes frivo- 
les d'un poëme infipide > d autre étude 

3ue celle d'une mufîque efféminée, 
'autre occupation que le jeu , d'autre 
bonheur que la volupté. Ou , s'il eflb 
affez heureux pour conferver encore , 
malgré la liçence qui l'environne * 
cette première fleur de dignité qui fe 
flétrit (îaifément au milieu des plaifirs, 
il la facrifiera bientôt à l'intérêt j &. par 
un malheur qui n'eft que trop commun 
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dans la magiftrature , il perdra peutr 
être dans fes affaires particulières cette 
réputation de droiture & d équité qu'il 
avoit acquife dans les fondions publi- 
ques. 

Telle eft la peine Fatale des magi£ 
*rats qui vonr demander aux autres ju- 
ges une juftice qu'ils devroient fe ren- 
dre à eux-mêmes. 11 femble fouvent 
qu'ils aient dépofé fur le tribunal, non 
feulement leur dignité , mais leur ver- 
tu , lorfqu ils en defcendent pour fe 
rabaifler au rang des parties. 

Tantôt foibles & timides clients » 
on les voit tremblter, gémir, fupplier 
auprès de leurs égaux j oublier qu'eux- 
mêmes accordent tous les jours la juf- 
tice , non aux prières mais aux rai- 
fons des parties j ne point rougir d'em- 
prunter la voix d'une follicitation étran- 
gère j, & par-là faire dire , à la honté 
de la magiftrature , qu'un fecoursqui 
paroît nécefTaire aux magiitrats même* 
ne peut pas être inutile auprès d'eux. 

Tantôt fiers & impérieux > & fou- 
vent plus injuftès que le plaideur le 
moins inftruit des règles de la juf- 
tice, ils confacrent jufqu à leur caprice, 
& érigenç toutes leurs pcnfées en ora- 
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cles. Les plus vaines fubtilkés reçoi- 
vent bientôt entre leurs mains le carac- 
tère de l'infaillibilité. II n'eft plus pour 
eux de règles certaines & inviolables : 
ils rappellent , comme parties , dans 
l'empire de la juftice , les maximes 
qu'ils en avoient profcrites comme 
juges. On les voit fe perdre & s'égarer 
volontairement dan* les chemins tor- 
tueux d'une procédure artificieufe > 
marcher avec confiance dans des voies 
obliques qu'ils ont tant de fois con- 
damnées dans les autres plaideurs j & 
ne montrer qu'ils font juges, que parce- 
qu'ils pofTedent mieux la fcience fi 
commune en nos Jours, d'éluder la jus- 
tice & de furprendre la loi. 

Et que fera- ce encore fî l'intérêt, 
après avoir fournis à fes loix la vie pri- 
vée du magiftrat , veut l'introduite 
dans les voies difficiles de l'ambition 
& l'initier dans les myfteres de la for- 
tune ? 

C'eft alors qu'infenfibîe 1 la gloire 
de fa profeflïon , il commencera , pou» 
fon mathent, à diftinguet fa propre 
grandeur de celle de la magiftraturé. 
Peu content de s'élever avec les compa- 
gnons de fa dignité > il n afpirexa qu'à 
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s'élever au defltjs d'eux : leur foibleflc 
pourra même flatter fa vanité, & leur 
baffede fera fa* grandeur. Il verra avec 
indifférence , & peut être avec joie , la 
magiftrature humiliée , pourvu que fur 
les ruines de fon état il puilfe bâtir le 
fuperbe édifice de fa fortune. Mais , 
dédaignant la grandeur que la juftice 
lui donne , il méritera de ne pas obte- 
nir celle que la fortune lui promet; Se 
peut-être il aura la difgrace , après 
avoir dégradé fa dignité , d'avilir en* 
cote plus fa perfonne. 

Enfin le dégoût fera fon fupplice 8c 
le dernier de les malheurs. Il lui per« 
fuadera qu'il n'eft plus pour le magif- 
trac de véritable dignité ; que nous 
courons inutilement après une ombre 
qui nous fuit; que ceft un fantôme 
que la Simplicité de nos pères a adoré > 
mais dont un goût plus folide & plus 
éclairé a connu le néant 8c la fatigante 
vanité. 

Àinfi parle le dégoût , 8c la parefTe 
le croit : mais à Dieu ne plaife que 
nous portions jamais un fi trifte juge- 
ment contre notre condition! 

Nous favons qu'il 7 une dignité oui 
ne dépend point de nous , pareequ'eile 
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fefl en quelque manière hors de nous- 
mêmes. Attachée dans le jugement du 
peuple à la puiffance extérieure du 
magiftrat , avec elle on la voit croî-> 
tre , avec elle on la voit diminuer ; 
le hafard nous la donne , & le hafard 
nous l'enlevé. Comme elle ne s'accorde 
pas toujours au mérite , on peut l'ac- 
quérir fans honneur, on peut la perdre 
fans honte : & reprocher au magiftrat 
de ne pas confetver cette efpece de 
dignité , ce feroit fouvent lui imputer 
rinjuftice du fort > 6c le crime de la 
fortune. 

Mais il eft une autre dignité qui 
furvit à la première j qui ne connoît 
ni la loi des temps , ni celle des con- 
jonctures } qui , oien loin d'être atta- 
chée en efclave au char de la fortune f 
triomphe de la fortune même. Elle eft 
tellement propre, tellement inhérente 
à la perfonne du magiftrat, que, comme 
lui feul peut fe la donner, lui feul 
aufli peut la perdre. Jamais il ne la doit 
â fon bonheur , jamais fon malheur ne 
la lui ravit. Plus refpeétable fouvenc 
dans les temps de difgrace que dans 
les jours de profpérité , elle confacre 
la mauvaife fortune j elle fort plus lu- 
Xhineufe du fein de lobfcurité clans la- 
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quelle on s'efforce de Tenfevelir ; & 
jamais elle ne paroi t plus fainte & plus 
vénérable, que lorlque le tnâgiftrac 
dépouillé de tous les ornements étran- 
gers , renfermé en lui-même , & re- 
cueillant toutes Tes forces, ne brille 
que de fa lumière , & jouit de fa feule 
verru. 

Vivre convenablement à fon état , 
ne point for tir du cara&ere honorable 
dont la juftice a revêtu la perfonne du 
magiftrat ; conferver les anciennes 
mœurs , refpeûer les exemples de fes 
pères ; & adorer , fi Ton peut parler 
ainfi , jufqu'aux veftiges de leurs pas; 
ne chercher à fe diftinguer des autres 
magiftrats que par ce qui diftingue le 
magiftrat des autres hommes ; former 
fon intérieur fur les, confeils de la fa- 
geffe , & fon extérieur fur les règles 
de labienféance ; faire marcher devant 
foi la pudeur & la modeftie ; refpe&er 
le jugement des hommes , & fe refpec- 
ter encore plus foi-même ; enfin mettre 
une telle convenance & une propor- 
tion fi jufte entre toutes les parties de 
fa vie , quelle ne foit que comme un 
concert de vertu & de dignité , & com- 
me une heureufe harmonie dans la- 
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quelle on ne remarque jamais la moin- 
dre diflbnance , & dont les tons., quoi- 
que différents , tendent tous à l'unité; 
voila la toute qui dans tous les temps 
nous fera toujours ouverte pour arri- 
ver à la véritable dignité. On eft tou- 
jours aflez élevé , quand on Peft autant 
que fon état. Les fonctions de la ma- 
giftrature peuvent diminuer, mais la 
iolide grandeur du vertueux magiftrat 
ne diminuera jamais* 

Fidèle obfervateur de fes devoirs, 
& timide dépofitaire de fa dignité , il 
ne la confie qu'au fecret de la retraite 

au filence dé la folitude. 

Il fait que Ton méprife fouvent de 
près ceux qu on a voit sévères dans 1 eloi- 
Çnement ; que le magiftrat doit paroître 
étranger dans le pays de la fortune ; 
qu'il lui eft glorieux d'en ignorer les 
loix, & fouvent jufqu à la langue mê- 
me ; que c eft une terre qui dévore fes 
habitants , & fur tout ceux qui la pré- 
fèrent au repos de leur patrie ; que 
le magiftrat y devient odieux, s'il en 
condamne les mœurs , méprifable s'il 
les approuve , coupable s'il les imite j 
& que le feu! parti qui lui refte , eft de 
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les cenfurer par fa retraite &c de les 
combattre en les fuyant. 

On ne le verra donc point , frivole 
adorateur de la fortune > aller avec tant 
d'autres magiftrats brûler un encens 
inutile fur fes autels. Si lafortune peut 
fe réfoudre à fe fervir d'un homme de 
bien , il faudra qu'elle l'aille chercher 
dans lobfcurité de fa retraite. Mais à 
quelque degré d'élévation qu'elle le 
fa(Te parvenir , elle ne pourra jamais 
lui faire perdre 1 ancienne gravité de 
fes mœurs, & cette auftérité rigou- 
reufe, qui font comme les gardes fi- 
dèles de fa dignité. 

Difons-le hardiment : comme il 
n'y a qu'une vig dure & févere qui 
afïure parfaitement l'innocence duma- 
giftrat * elle feule peut auffi conferver 
Téclat pur & naturel de fa (impie ma* 
jefté. 

C'eft: dans le féjour laborieux de 
Tauftere vertu , que les enfants reçoi- 
vent de leuts pères bien moins les di- 
gnités 3 que les mœurs praticiennes. 

Là fe confervent encore , dans le dé- 
clin de notre gloire & au milieu de ce 
fiecle de fer, les reftes précieux de l'âge 
d or de la magiftrature. 
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Là , cous les objets qui frappent les 
yeux , infpirent l'amour du travail ôc 
l'horreur de l'oifiveté. 

Là règne une vertueufe frugalité , 
image des anciens fénateurs , une mo- 
dération féconde qui s'enrichit de tout 
ce qu'elle ne defire point, & qui trouve 
dans le fîmpie retranchement du fu- 
perflu la fource innocente de fon abon- 
dance. • 

Loin de cette demeure , l'excès d'une 
magnificence inconnue à nos pères , ôc 
dont nous rougirions nous-mêmes fi les 
mœurs n'a voient prefcrit contre la rai- 
fon. Le féjour<lu fage magiftrat n'eft 
orné que de ùl feule modeftie. Si le 
prince veut renfermer le luxe dans des 
bornes légitimes , fa m ai fon pourra 
fervir de modèle à la févérité des édits, 
& l'exemple d'un particulier méritera 
de devenir une loi de la république. 

Accoutumé à porter de bonne heure 
le joug de la vertu*, élevé dès fon en- 
fance dans les mœurs rigides de fes an- 
cêtres, le magiftrat comprend bientôt: 
que la fimplicité doit être non feule- 
ment la compagne inféparable , mais 
l ame de fa aignité j que toute gran- 
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deurqui n'eft point (imple^ n'eft qu'un 
perfonnage de théâtre , & x fi Ton peut 
s'exprimer ainfi 9 qu'un mafque em- 
prunté , qui tombe bientôt pour laifler 
voira découvert la vanité de celui qui 
le portoit ; que quiconque afte&e de 
jouir de fa dignité > la déjà perdue ; 
& que telle efl. la nature de ce bien , 
qu'il fuit ceux qui le cherchent avec 
art , pour softrir à ceux qui , marchant 
dans la fimpiicité de leur cœur , fans 
fafte , fans oftentation , ne travaillent 
qu'à être vertueux , fans penfer à le 
paroître. 

Une égalité parfaite , une heureufe 
uniformité fera le fruit de la fimpiicité 
dont il fait profeflion > & le dernier ca- 
ractère de fa grandeur. Chaque -jour 
ajoute un nouvel éclat à fa dignité : on 
la voit croître avec fes années : elle 
la fait eltimer dans fa jeuneffe , ref- 

{>e<3:er dans un âge plus avancé ; elle 
e rend vénérable dans fa vieillefle. 

Mais ce n'eft ni le nombre de fes an- 
nées , ni les rides quç 1 âge a gravées 
fur fon front , qui lui attirent cette ef- 
pece de cuite qu'on rend à fa gravité. 
Le fouvenir de fes longs travaux , fi- 
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mage toujours récente de Tes grands 
fet vices , lidée de cette dignité tou- 
jours foutenue avec une confiance in- 
variable pendant tout le cours de fa 
vie * l'environnent toujours , & lui 
concilient cette autorité qui eft le 
dernier préfent & comme la fuprême 
faveur de la vertu. 

Telle eft la douce récompenfe qu'elle 
prépaie aux travaux d'une partie des 
magiftrats qui nous écoutent. Ceft fur 
le modèle de leur conduite que nos 
foibles mains ont etfayé de former le 
véritable caraûere delà dignité du 
magi(lrat. 1 

Puiffions-nous fuivre de fi grands 
exemples dans la place à laquelle la 
bonté du Roi nous appelle j & retra- * 
cet dans nos adipns les vertus que 
nous yenons de peindra par nos pa- 
roles! ,. 

Pénétré d'une jufte reconnoiflance 
des grâces dont le Roi vient de m'ho- 
norer* avec quelle effufion de cœur 
ne devrois-je pas lui offrir ici un en- 
cens qui ne peut jamais être rejette 
ïorfqu il çft pffert par les mains de la 
gratitude ! Mais ne dois-je pas crain- 
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dre que fa bonté n ait furpris en cette 
occahon l'infaillible certitude de fon 
jugement , & que le choix au'il a fait 
d'un fujetfî médiocre n'ait plus befoin 
d'apologie que d'éloge? Retenons donc 
nos paroles.: un fiïence refpeâueux 
peut feul exprimer & la grandeur du 
bienfait & FimpuiATance de le recon- 
noître. Ou fi quelque choix excite au- 
jourd'hui nos louanges , que ce foit 
celui qui nous donne pour fuccefTeur 
un tnagiftrat plus digne de nous pré- 
céder , que de nousfuivre. Et vous , 
Meffieucs , qui avez raffuré les timi- 
des démarches de notre première jeu- 
nette , Vous qui nous avez toujours 
animés par votre préfence, inftruks* 
par vos exemples , éclairas par vos 
oracles, achevez votre ouvrage > & 
foutenez avec moi un fardeau que 
fans vous je n'aurois jamais porté. 
: Le public , témoin depuis dix ans de 
votre indulgence pour moi, le fera 
éternellement de ma reeonnoiflanee 
pour vous , & de mon zele pour la di- 
gnité dune compagnie où j'ai prefque 
eu le bonheur de naître , & où la bon- 
fé du Roi nialTure par fes bienfaits 

l'honneuc 
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l'honneur de pafïer avec vous tous les 
jours d'une vie donc je ne fouhaite la 
durée que pour la confacrer plus long- 
temps À votre gloire. 
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SIXIEME BIS CO URS, 
V A M O U R 

DE SON ÉTAT. 

Mercuriale de 1 703 . 

Le plus précieux & le plus rare de 
tous les biçns eft l'amour de (on état. 
Il n'y a rien que l^otnme connoiffe 
moins que le bonheur de fa condition. 
Heureux s'il croit l'être, & malheu- 
reux fouvent pareequ'il veut être trop 
heureux , il n'envilage jamais (on état 
dans fon vérirable point de vue. 

Le defir lui préfente de loin l'image 
trompeufe d'une parfaire félicité j Tem- 
pérance, féduiteparce porrrait ingé- 
nieux, embrafle avidement un fan- 
tome qui lui plaît. Par une efpece de 
paffion anticipée » Tame jouit du bien 
qu'elle n'a pasj mais elle le perdra 
auflî-tôt qu elle aura commencé de le 
_|>o(Téder véritablement , & le dégoût 
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abattra l'idole que le defir avoit éle- 
vée. 

L'homme eft toujours également 
malheureux , & par ce qu'il defire , 
& par ce qu'il poffede. Jaloux de la 
fortune des autres dans le temps qu'il 
eft l'objet de leur jaloufîe, toujours 
envié Se toujours envieux j s'il fait des 
vœux pour changer d'état , le ciel ir- 
rité ne les exauce fôuvent que pour le 
punir. Tranfporté loin de lui par fes 
defirs j & vieux dans fa jeunefle , il 
méprife le préfent; & courant après 
l'avenir , il veut toujours vivre , & ne 
vit jamais. 

Tel eft le caraârere dominant des 
mœurs de notre fîecle : une inquié- 
tude généralement répandue dans tou- 
tes les profellîons , une agitation que 
rien ne peut fixer , ennemie du repos , 
incapable du travail > portant par-tout 
le poids d'une inquiète & ambitieufe 
oiuveté ; un foulevement univerfel de 
tous les hommes contre leur condi- 
tion , une efpece de confpiration gé- 
nérale dans laquelle ils femblent être 
tous convenus dé for tir de leur carac- 
tère y toutes les profeflions confon* 
dues, les dignités avilies, les bien- 
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féances violées ; la plupart des hommes 
hors de place , méprifant leur état & le 
rendant méprifable. Toujours occupés 
. de ce qu'ils feront , pleins de vaftes 
projets , le feul qui leur échappe eft 
celui de vivre contents de leur état. 

Que nous ferions heureux > Ci nous 
pouvions nous oublier nous-mêmes 
dans cettepeinture ! 

Mais oferons^nous l'avouer publi- 
quement ? & dans ce jour que la fa- 
geffe de nos pères a confacré à une 
trille & auftere vérité , nous fera»t-il 
permis de parler le langage de notre 
xniniftere , plutôt aue celui de notre 
âge? & ne craindrons-nous pas de 
vous dire que la juftice gémit du mé- 
pris que les juges ont conçu pour leur 
profeflîon j & que la plaie la plus fen- 
fible qui ait été faite à la magiftrature , 
elle la reçue de la main même du ma- 
giftrat? 

Tantôt la légèreté Pempêchè de 
Rattacher à fon état , tantôt le plaific 
l'en dégoûte j fouvent il le craint par 
mollefle , &prefquç toujours il le mé- 
prife par ambition. Après une éduca- 
tion toujours trop lente au gré d'un 
perp aveuglé par la tendrefle ou féduit 
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par la vanité > mais toujours trop courte 
pour le bien de la juftice , lage plutôt 
que le mérite, & la fin des études 
beaucoup plus que leur fuccès , ou- 
vrent à une jeuneflfe impatiente l'en- 
trée de la magiftrature : fouvent 
même , prévenant les moments de 
maturité fi fagement marqués par les 
loix, ils deviennent juges plufieurs 
années avant que d'être hommes. Le 
mouvement foudain d'une fecrete in- 
quiétude , ou l'impreflïori fortuite 
d'un objet extérieur > font les feuls 
principes de leur conduite. Leur e£ 
prit eft un feu qui fe détruit par fa pro- 
pre activité , & qui , ne pouvant fe 
renfermer dans fa lphere 5 le diflipe en 
cherchant à fe répandre , & s'évapore 
en voulant s'élever. Toujours oififs 
fans être jamais en repos , toujours 
âgiflant fans être véritablement occu- 
pés $ l'agitation continuelle que loti 
remarque en eux jufque dans les tran- 
quilles fondions de la juftice , eft une 
vive peinture du trouble & de la légè- 
reté de leur ame. 

S'ils ne dédaignent pas encore de 
remplir les devoirs de la magiftrature y 
ils les placent dans le court intervalle 
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qui fépare leurs plaifirs j & dès le mo- 
ment que Fheure des divertiflements 
s'approche , on voit un magiftrat fortir 
avec empreflTement du fan&uaire de 
la juftice pour aller s'affeoir fur un 
théâtre. La partie qui retrouve dans 
un fpe&acle celui quelle avoit ref- 
pe&é dans Ton tribunal , le méconnoît 
ou le méprife ; & le public qui le voit 
dans ces deux états , ne fait dans le- 
quel des deux il deshonore plus la juf- 
tice. 

Retenu par un refte de pudeur dans 
un érat qu'il n'ofe quitter -ouverte* 
ment , s'il ne peut céder d'être magif- 
trat > il veut au moins cefler de le pa- 
> xoître. Honteux de ce qui devroit faire • 
xoute fa gloire , il rougit d'une profef- 
fion qui peut être a rougi de le rece- 
voir ; il ne peut fouffrir qu'on lui parle 
de fon état ; & ne craignant rien tant 
<jue de paffer pour ce qu'il eft , le nom 
même de juge êft une injure pour lui* 
On reconnoit dans fes mœurs toutes 
fortes de caractères , excepté celui du 
magiftrat* 11 va chercher les vices juf- 
que dans les autres profeflions > il em- 
prunte de l une fa licence & fon em- 
portement , l'autre lui prête fon luxe 
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& fa mollefle. Les défauts oppofés à 
/on cara&ere acquièrent avec lui un 
nouveau degré de difformité. Il viole 
jufquà la bienféance du vice, fi ce, 
mot de bienféance peut jamais conve-, 
nir à ce qui n'eft pas la vertu. Méprifé 
par ceux dont il ne peut égaler la fa- 
gefle , il i'eft encore plus par ceux dont 
il affe&e de furpaffer le dérèglement» 
Transfuge de la vertu * lé vice même 
auquel il fe livre ne lui fait aucun gré 
de fa déferrion; & toujours étranger 
par.tout où il fe trouve , le monde le 
rejette , & lamagiftrature le défavoue» 
Heureux dans; fon malheur, fi le 
ciel lui envoie d'utiles ennemis „ dont 
ia falutaire cenfure lui apprenne de 
bonne heure que fi les hommes font 
quelquefois allez aveugles pour ex eu- 
fer le vice , ils ne font jamais allez in- 
dulgents pour pardonner le vice dépla- 
cé ; & epe fi le monde le plus corrom- 
pu paroi t d'abord aimer les magiftrats 
qui le cherchent j il n'eftime jamais 
▼crirablement que ceux qui regardent 
l'obligation de le fuir , comme une par- 
tie eflentieile de leur devoir. 
t Qu'il fe hâte donc de fuir cette mer 
î4angereufe, où fa fagelTe a déjà fait 
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naufrage ; qu il fe renferme dans fon 
crat, comme dans un port favorable, 
pour y recueillir les débris de fa repu- 
ration : mais qu'il fe fouvienne tou- 
jours que c'eft à la vertu feule qu'il 
appartient d'infpirer cette fuite géné- 
reufe. 

Si rinconftance , fi l'ennui^, fi la fa- 
tiété des plaifirs , font les feuls guides 
qui conduifent le magiftrat dans la re- 
traite, il y cherche la paix ,& il n'y 
.trouve qu'un repos languiflant , une 
molle & infipide tranquillité. 

Bien loin d'avoir aflTez de courage 
pour réprimer fes paiïions , il n'en a 
pas même aflez pour les fuivre j . & le 
•vice ne lui déplaît pas moins que là 
vertu, -i. : i , ■ 

S'il demeure encore dans fon état, 
ce n'eft point par un attachement libre 
<& éclairé , c cft par une aveugle & im- 
puiflante laflitude. 

La coutume & la bienféance le con* 
duifent encore quelquefois au fénat; 
mais il y; paraît avec tant de négligen- 
ce, qu'on diroit que la jufti'ce a fait 
afleoir la molleffe fur fon trône. S'il 
fait quelques efforts pour foucenir un 
moment le trayail de l'application > il 
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retombe aufli-tôt de fort propre poids 
dans le néant de fes penfées, jufqu'à 
ce qu'une heure favorable 5 & toujours 
trop lente pour lui, le. délivre du pe- 
fant fardeau d'une fonéfcion impor- 
tune, & le rendre à fa première oifi> 
veté. 

C eft là que , livré à fon ennemi , & 
réduira la facheufe néceffité d'habiter 
-avec foi , il n'y trouve qu'un vuide af- 
freux & une trifte folitude; toute fa 
vie n'eft plus qu'une longue & en- 
nuyeufe diftra&ion , un pénible & dif- 
ficile aflbupiffement , dans lequel % 
inutile à fa patrie, infupportable à 
lui même , il vieillit fans honneur -, & 
iie peut montrer la longueur de fà vie 
<jue par un grand nombre d'années fté- 
nies & de jours vainement'perdus. 
* Si 1 ambition vient le tirer de cette 
profonde léthargie, il paroîrra peut- 
ecre plus fagej mais il ne fera pas plus 
heureux. 

Attentif à remplir fes devoirs , & â 
faire fervir la vertu même à fa fortune, 
il pourra éblouir pour un temps les 
yeux de ceux qui ne jugent que fur les 
apparences. 

- Comme il ne travaille qu'à orner la 
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fuperficie de fon ame, il étale avec 

f>ompé tous les talents que la nature 
ui a donnés. Il ne cultive en lui que 
les qualités brillantes ; il n'amatfe des 
tréfors que pour les montrer. 

L'homme de bien , au contraire, fe 
cache pendant long-temps, pour jetter 
les fondements folides d'un édifice du- 
rable. La vertu patiente , parcequelle 
doit être immortelle , fe hâte lente- 
ment , & s'avance vers la gloire avec 
plus de fureté , mais avec moins d'é- 
clat. Semblable i ceux qui cherchent 
for" dans les entrailles de la terre > 
il ne travaille jaqaais plus utilement % 
que lorsqu'on fa perdu de vue, &: 
qu'on le croit enfeveii fous les ruines 
de fon travail. Il cherche moins à pa- 
raître homme de bien , qu'à fêtrecf- 
feftivemenf j fouvent on ne remarque 
rien en lui qui le diftingue des autres 
hommes j il laifTe échapper avec j>eine 
nn fpible rayon de çe$ vives lumières 
qu'il cache au-4edans de lui-même ; 
pea d'efpriçs om aflez de pénétration 
|)our.pe«cef ce witç de raodçftie donc 
il les couvre j plufîeurs doutant de- ta 
fbpérioi;ité de ftm in4me » & cherchent 
fa répuwçion en le voyant. 
Ne craignons pourtant pas pour 
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J'homme d<? bien ; la vertu imprime fur 
ion, front un caractère augufte, que fa 
noble (implicite rendra toujours inimi- 
table à l'ambitieux. Qu'il retrace, s'il 
eft poflible , qu'il exprime dans fa per- 
sonne les autres qualités dufage magis- 
trat j il n'approchera jamais de cetre 
douce & profonde tranquillité qu'inf- 
pire à une ame l'amour conltant de fou 
état : la nature fe réferve toujours un 
degré de vérité au deflus de tous les 
efforts de l'art , un jour , une lumière, 
que l'imitation la plus parfaite ne «fau- 
.roit jamais égaler. Le temps en fait 
bientôt un julte difcerhement ; & il 
ajoute à la réputation du vertueux ma- 
giftrat ce qui! retranche à celle du ma- 
giftrat ambitieux. 

L'un voit croître tous les ans £a folide 
grandeur j l'autre voit tomber chaque 
jour une partie de ce fuperbe édifice 
qu'il n'a voit bâti que fus le lable. 

L'un ne doit louhaiter que d'êtrç 
connu des hommes j l'autre ^ craint 
rien tant que de fe faire connpître. , 
♦ Le coeur du' fige magiftraç eft un 
afyk f*cré que le$ paffioos refpe&ent, 
xjue les vertus habitent , que ia paix * 
campagne; ùtfçp^able de, la juftice , 
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rend heureux par fa préfence. Le cœur 
du magiftrat ambitieux eft un tehaple 
profane : il y place la fortune fur 1 aa- 
tei de la juftice ; & le premier facrifïce 
qu'elle lui demande , eft celui de fon 
repos : heureux , fi elle veut bien ne 
pas exiger celui de fon innocence! 
Mais qu'il eft à craindre que des yeux 
toujours ouverts à la fortune., ne fe 
ferment quelquefois à la juftice i & 
que l'ambition ne féduife le cœur pour 
aveugler l'efpnt î 

Qu'eft devenu ce temps ou le ma- 
giftrat , jonifïànt de fes propres avants 
ges , renfermé dans les bornes de fa 
profeflîon , trouvoit en lui feul le cei*- 
rre de tous fes defirs , & fe fuffifoic 
pleinement à lui-même ? Il ignorait 
cette multiplicité de voies entre lef- 
quelles on voit fouvent héfiter un 
cœur ambitieux ; fa modération lui 
offroit une route plus fimple & plus fa- 
cile j il marchok fans peine' fur la ligne 
indivifible de fon devoir. Sa perfonne 
étoit fouvent inconnue , mais fon mé- 
rite ne Tétoit jamais. Content de mon*» 
trer aux hommes fa réputation , lork 
que la fléceflité de fon minifterene fo- 
tligeoit pas de fe montrer lui-même, 
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il àimoit mieux faire demander pour- 
quoi on le voyoit (^rarement, que de 
faire dire quonle voyoit trop fouvent : 
& dans l'heureux état d'une vertueufe 
indépendance , on le regardoir comme 
une efpece de divinité que la retraite 
& h folitude confacroieiit , qui ne pa- 
roiiïbit que dans un temple, 6c quoa 
ne voyoit que pour l'adorer j toujours 
néçeiïaire aux autres hommes fans ja- 
mais avoir befoin de leur fecours , & 
fincérement vertueux fans attendre 
d'autre prix que la vertu même. Mais 
la fortune fembloit difputer à la verttf 
la gloire de le récompenfer j on don 
noit tout à ceux qui ne demandoienç 
rien j les honneurs venoient s'offrir 
d'eux-mêmes au magiftrat qui les mé* 
prifoit j plus il modéroit fes defirs, plus 
il voyoit croître fon pouvoir y & jamais 
fon autorité n'a été plus grande que 
rlorfqu'il yivoit content de ne pouvoir 
rien: pour lui-même * & de pouvoir 
tout pour la juftice. 

Mais depuis que l'ambition a per- 

fuadé au magiftrat de <Jp man( ^ er al ?x 
autres hommes uiae grandeur qu'il ne 
doit attendre que de lui-même } depuis 

que ceux que l'Ecriture appelle iss 

» » 
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dieux de la terre fe font répandus dans 
le commerce' du monde , & ont paru 
de véritables hommes , on s'eft accou- 
tumé à voir de près fans frayeur cette 
majefté qui paroiflbit de loin fi fainte- 
ment redoutable. Le public a refufé 
fes hommages à ceux qu'il a vus côn- 
x fondus avec lui dans la foule des efcla- 
ves delà fortune j Se ce culte religieux 
quon rendoit au magiftrat , s'eft 
changé en un jufte mépris dè fa va* 
nité. 

Au Heu de s'itiftruire par fa chute , 
& de prendre confeil de fa difgrace , il 
fe confume fouvent en regrets fuper- 
flus. On l'entend déplorer robfcuritc 
de fes occupations, fe plaindre de Tinti- 
tilité de les fervices, annoncer lu- 
gubrement le déshonoeur futur de fa 
condition, & la trifte prophétie de fa 
décadence. 

Accablé d'un fardeau qu'il ne peut 
ni porter ni quitter, il gémit fôus le 
poids de la pourpre , qui Te charge plu- 
tôt qu elle ne 1 honore : femblable à ces 
malades qui ne çonnoiflfent point d état 
plus fâcheux que leur (ituation pré- 
fente ,, il i agite inutilement - y & fe flat- 
tant xleparYênir au repos par le mofr 
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vemenc , bien loin de guérir fes maux 
imaginaires , il y ajoute le mal réel 
d'une accablante inquiétude. Qu'on ne 
lui demande point les raifons de for* 
ennui j une partie de fes maux eft d'en 
ignorer la caufe : qu'on n'en aceufe pas 
les peines attachées a fon état > il n'en 
•eft point qui ne lui fût également pé- 
nible , dès le moment qu'il y feroic 
parvenu y la fortune la p!us éclatante 
auroit toujours le défaut d être lafienne. 
Le fupplice de Thomme mécontent de 
fon état , eft de fe fuir fans cefTe, Se 
de fe trouver toujours lui-même. Si 
Je ciel ne change fon cœur , le ciel 
jnême ne fauroit le rendre heureux. 

Réduit en cet état à emprunter de» 
fecours étrangers pour foutenir les foi- 
• bles reftes d'une dignité chancelante , 
le magiftrat a ouyert la porte à fes plus 
grands ennemis. Ce luxe , ce fafte * 
cette magnificence, qu'il avoit appel- 
lés pour être l'appui de fon élévation » 
ont achevé de dégrader la magiftrature> 
& de lui arracher fufqu'aufouvenir de 
ion ancienne grandeur. 

I/heureûfé {implicite des anciens fê- 
nateurs , cette riche modeftie qui fat- 
foie autrefois le plus précieux otite* 
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ment du magiftrat, contrainte de ce* 
der à la force de la coutume & de la 
loi injufte d'une fauffe bienféance, s cft 
réfugiée dans quelques maifons patri- 
ciennes j qui retracent encore , au mi- 
lieu de la corruption du fîecle , une 
image fidèle de la vraie frugalité de 
nos pères. 

Si le malheur de leur temps leur 
avoit fait voir ce nombre proaigieux 
de fortunes fubites fortir en un mo- 
ment du fond de la terre , pour répan- 
dre dans toutes les conditions , & juf- 
que dans le fan&uaire de la juftice , 
l'exemple contagieux de leur luxe té- 
méraire j s'ils avoient vu ces bâtiments 
fuperbes, ces meubles magnifiques^ 
& tous ces ornements ambitieux d'une 
vanité naijlànte , qui fe hâte de jouir 
ou plutôt d'abufer d'une grandeur fou** 
vent ?uflï précipitée dans fa chute que 
rapide dans fon élévation y ils auroient 
dit, avec un des plus grands hommes 

2ue Rome vertueufe ait jamais produits 
ans le temps que le ne produifoit que 
des héros : » Laiflons aux Tarentins 
» leurs Dieux irrités ; ne portons à 
» Rome que des exemples de modeftie 
v & de fagefle , 6c forçons lès plus rï-< 
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» ches nations de la terre de rendre 
» hommage à la pauvreté des Ro* 
» mains ». 

Heureux le magiftrat qui > fucce£ 
feur de la dignité de fes pères , l'eft en- 
core plus de leur fagefle; qui, fidèle 
comme eux à tous (es devoirs & atta- 
ché inviolablement à fon état , eft con- 
tent de ce qu'il eft , & ne defire que ce 
qu'il poflTede ! 

Perfuadé que l'état le plus heureux 
eft celui dans lequel il le trouve j il 
met toute fa gloire a demeurer ferme 
Se inébranlable dans le pofte que la ré- 
publique lui a confié : content de lui 
obéir > c'eft pour elle qu'il combat , & 
non pas pour lui même. C'eft à elle à 
choilir la place dans laquelle elle veut 
recevoir fes fervices j il faura toujours 
U remplir dignement. 

Convaincu qu'il n'en eft point qui ne 
foit glorieufe dès le moment qu'elle a 
pour objet le faiut de la patrie a il 
refpe&e fon état , & le rend ref- 
pedtable. Prêtre de la juftice , il honore 
fon miniftere, autant qu'il en eft ho- 
noré. Il femble que fa dignité croifTe 
avec lui , & qu'il n'y ait point de pla- 
ces qui foient affez grandes , aufli tôt 
qu il les occupe \ il les tranfmet à fes 
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fucceffettrs , plus illuftres & plus écla- 
tantes qu'il ne les a reçues de ceux qui 
l'ont précédé. Son exemple apprend aux 
hommes qu'on accufe fouvent la di- 
gnité j lorfqa on ne deVroït accufer 
que la perfonne ; & que, dans quel- 
que place que fe trouve l'homme de 
bien j la vertu ne fouffrira jamais qu'il 
y foit fans éclat. Si fes paroles font im- 
puiffantes , fes aftions font efficaces } 
& fi le ciel refufeaux unes &atix autres 
le fuccès qu'il en pouvoir attendre , il 
donnera toujouts au genre humain le 
rare , l'utile le grand exemple d'un 
homme content de fon état. Le mouve- 
ment général qui le pouffe de toutes 
patts , ne fert qu'à l'affermir dans le 
repos, & à le rendre plus immobile 
dans le centre du tourbillon qui i'envi* 
ronne. 

Toujours digne d'une fondtion plus 
éclatante par la mahiere dont il rem- 
plit la fienne » il la mérite encore plus 
par la crainte qu'il a d'y parvenir. Il n'a 
point d'autre prote&eur que lepublid 
La voix du peuple le préfente au prince j 
fouvent la faveur ne le choint pas» 
mais la vertu le nomme toujours. 

Bien loin de fe plaindre alors de 
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rinjuftice qu'on lui a faite , il fe con- 
tente de fouhaiter que la république 
trouve un plus grand nombre de fujets 

f>lus capables que lui de la fervir uri- 
ement: & dans le temps que ceux qui 
lui ont été préférés rougifTent des fa- 
veurs de la fortune , il applaudit le 
premier à leur élévation j & il eft le 
feul qui ne fe croie pas digne /l'une 
place que fes envieux même lui defti- 
noient en fecret. 

Auflifimple que la vérité^aufli fage 
que la loi, auffidéfintéreffé que la jus- 
tice , la crainte d'une faufle honte n'a 
pas plus de pouvoir fur lui que le defir 
aune fauffe gloire : il fait qu'il n'a pas 
été revêtu du facréi, cara&ere de magi£ 
trat pour plaire aux hotomes>mais pour 
les fervir, Çc fotivent malgré eux-mê- 
mes j que le 2ele gratuit d un bon ci- 
toyen doit aller jufqu'à négliger pour 
fa patrie le foin de fa propre réputa- 
tion j & qu'àprès avoir tout facrifié à fa 
gloire , il doit être prêt de facrifier, s'il 
le faut y fa gloire même à la juftice. In- 
capable de vouloir s'élever aux dépens 
de fes confrères y il n'oublie jamais 
que tous les magiftrats ne doivent fe 
confidérer que comme autant de rayon» 
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différents , toujours foibles j quelque 
lumineux qu'ils foient par eux-mêmes, 
iorfqu'ils fe féparent les uns des autres j 
mais toujours éclatants j quelque foibles 
qu'ils foient féparément , lorfque réu- 
nis enfemble ils forment par leur con- 
cours ce grand corps de lumière qui ré- 
* jouit la juifrice , qui fait trembler l'ini- 
quité , qui attire le refpecfc & la véné- 
ration des peuples. 

Les autres ne vivent que pour leurs 
plaifirs , pour leur fortune , pour eux- 
mêmes : le parfait magiftrat ne vit que 
pour la république. Exempt des inquié- 
tudes que donne au commun des hom- 
mes le loin de leur fortune particulière, 
tout eft en lui confacré à la fortune pu- 
blique : fes jours > % parfaitement fem'- 
blables les uns aux autres » ramènent 
tous les ans les mêmes occupations 
avec les mêmes vertus j &c par une heu- 
reufe uniformité ^ il femble que toute 
fa vie ne foit que comme un feul & 
même moment , dans lequel il fe pof- 
fede tout entier pour fe facrifier tout 
entier à fa patrie. On cherche l'homme 
en lui , & l'on n'y trouve que le ma- 
giftrat y fa dignité le fuit par-tout, par- 
ceque l'amour de fon état ne l'aban- 
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donne jamais j & toujours le même , 
en public , en particulier, il exerce 
une perpétuelle magiftraturë , plus ai- 
mable, mais non pas moins puiflante , 
quand elle eft délarmée de cet appa- 
reil extérieur qui la rend formidable. 

Enfin fi , dans un âge avancé , la pa- 
trie lui permet de jouir d'un repos que 
fon travail a fi juftement mérité , c'eft 
l'amour même de fon état qui lui inf- 
pire le deffëin de le quitter : tous les 
jours il fent croître fon ardeur, mais 
tous les jours il fent diminuer fes for- 
ces ; il craint de furvivre à lui-même , 
& de faire dire aux autres hommes , 
qu'il a trop vécu pour la juftice. Sa re- 
traite n'eft pas une fuite, mais un triom- 
phe ; il fort du combat couronné des 
mains de la victoire : Se toutes les paf- 
Yions , qui ont vainement effàyé d'atta- 
quer en lui l'amour de fon état , vain- 
cues & défarinées, fuivent comme au- 
tant de captives le char du viâorieux. 
Tous ceux qui ont goûté les fruits pré- 
cieux de fa juftice, lui donnent, par 
leurs regrets , la plus douce & la plus 
fenfible de toutes les louanges j les 
Voeux desgens de bien l'accompagnent. 
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& la juftice, qui triomphe avec lui, le 
remet entre les bras de la paix dans le 
tranquille féjour d'une innoncente fo- 
licude. Et foit qu'avec ces mêmes mains 
qui ont tenu fi long temps la balance 
de la juftice, il cultive en repos l'hé- 
ritage de fes pères j foit qu'appliqué i 
former des fuccefleurs de fes vertus , 
il cherche à revivre dans fes enfants 9 
il travaille aulïi utilement pour le pu- 
blic, que lorfquil exerçoit les plus 
importantes fondions de la magiftra- 
ture j foit qu'enfin occupé d'une mort 
qu'il voit fans frayeur approcher tous 
les jours , il ne penfe plus qu'à rendre 
à la nature un efprit meilleur qu'il ne 
lavoit reçu d'elle ; plus grand encore 
dans Tobfcurité de fa retraite , que dans 
l'éclat des plus hautes dignités , il finit 
>fes jours aufli tranquillement qu'il les a 
commencés. On ne l'entend point , 
comme tant de héros , fe plaindre , en 
mourant , de Tingratitude des hommes, 
& du caprice de la fortune. Si le ciel 
lui permettoit de vivre une féconde 
fois , il yivroit comme il a vécu j & il 
rend grâce à la providence, bien moins 
de l'avoir conduit glorieufement dans 
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la carrière des honneurs > que de lui 
avoir fait le plus grand & le plus efti- 
mable de tous les préfents , en lui ink 
piranc l'amour de fon état. 



SEPTIEME DISCOURS. 
LA NÉCESSITÉ 

DE LA SCIENCE, 
Mercuriale en 1704, 

tj s les hommes défirent d'avoir de 
Tefprit ; mais ce bien , qui eft l'objet 
de leurs fouhaits, eft le préfenc le plus 
.dangereux que la nature puiflfe faire 
au magiftrat , fi , trop fenfible à cet 
avantage , & dédaignant le fecours de 
la feience , il eft atfez malheureux 
pour n'avoir que de i'efprit. 

Tel eft cependant le malheur d'un 
grand nombre de magiftrats. Sous les 
yeux de la juftice & au milieu de fon 
empire , s'élève une feéfce contagieufe 
que fon efprit éblouit , & que les lu- 
mières aveuglent j qui eft née dans le 
fein de la mollette , dont le caraftere 
eft la préfomption , Se dont le dogme 
dominant eft le mépris de la feience & 
l'horreur du travail. 

Le 
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* Leinagiftrat , nous l'entendons dit* 
tous lés fours , ri'â béfoitt qUe d'un 
efpric vif & pénétrant. Le bon fèns* 
éft un tréfor commûti à tous les hom- 
mes. Emprunter les lumières d'au* 
trni , c'eft faire injure aux nôtres. La 
fcience ne fait foûvént naître que des 
doutes s c'eft à la raifon feule qu'il ap- 
partient dè décider. Que manque-t-il 
à celui qu'elle éclaire ? C'eft elle qui 
a infpiré les légiflateiirs j & quiconque 
la poffède eft auffi fage que la loi 
même. 

v - Ainfi parle tous les jours trne igno - 
rance préfomptueufe. Et qu eft-ce qu0 
cet efprk , dont tant déjeunes magif- 
trâts lè flattent vainement ? ; 

Penfer peu, porter ^ de tout, ne 
douter de rien j n'habitet que le de- 
hors de fon ame , J & ne cultiver que la 
fuperficie de fon efprit • s'exprimer 
faetireufement , avoir - un tour d'ima* 
gination agréable , une converfarion 
légère & délicate , & favoir plaire 
fans fe faire eftimer ; être né avec le 
talent équivoque d'une conception 
prompte, & fe croire par- il au deffiis 
<le la réflexion j voler d'objets en ob- 
jets , fans en approfondir aucun j xaeil* 
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lit r^pidçipenç toutes les fleurs > Se 
ne donne* jamais *ux fruits le temps 
deftacveAkià'lew.-^CUFÎté.; c'eft une 
foible peinture de ce qu'il a plu à notre 
fiecle honorer du nom d'efpric. 

Efpric plus brillant que lolide, lu- 
mière foièvent: trompe ufe & infidèle , 
i'attent}oa le fatigae , la raifon le cçn- 
tçaint, l'autorité le; révolté ; incapable 
de perfçvérance dans la recherche de la 
vérité , elle échappe encore plus à foa 
inconftance qu'à fa parefle. 

Tels font prefque toujours ces efprits 
orgueilleux par impui (lance , & dédai- 
gneux, par foiblefle , qui , défefoérant 
d'acquérir par leurs travaux la feieneq 
de leut- état, cherchent à $'en v-enger 
par le plaifîr qu'ils prennent 4 en mé- 
dire. 

Nousl favons qu'il eft un$ feience 
peu digne des em>w$ de Te(prit hu- 
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fens paraît 
: (ou? le poids d'une fati- 



gante iruditiort. L'art , qui ne doit 
qu'aider la nature , l'étouffé chez eux , 
ik la rend impuiftante. On diroit qu'en 
apprenant les penfées des autres > ils 
fe ibient condamnés eux-mêmes à ne 



Digitized by Google 



DE M. DÂGTJESSEA0. *>*f 

plus penfer , & que la fcience leur aie 
fait perdre i'ufage de leur raifon. Char- 
gés de richelTes fuperflues , fouvent le 
néceflaire leur manque $ ils favent tout 
ce qu'il faut ignorer > & ils n'ignorent 
que ee qu'ils devroient favoir. 

A Dieu ne plaife qu'une telle fcience 
devienne jamais l'objet des veilles du 
magiftrat ! Mais ne cherchons point 
aufli à faire , des défauts de quelques 
favants , le crime de la fcience même. 

Il eft une culture favanre j il eft un 
art ingénieux qui , loin detouffer la 
nature & de la rendre ftérile, aug- 
mente fe forces & lai donne>ne heu. 
reufe fécondité j une do£krine judi- 
cieufe > moins attentive à nous tracer 
rhiftoire des penfées d'autrui , qu'à 
lions apprendre à bien penfer ; qui nous 
met , pour ainfi dise > Ains la pleine 
pofleffion de notre raifon , & qui fis m- 
ble nous la donner une féconde fois , 
en nous apprenant à nous en fervir j 
fnfin , une fcience d'ufage & de focié- 
tc y qui namafle <joe pour répandre , 
& qui n'acquiert que pour donner. 

Profonde fans oWcorité riche fans 
confufion , vaûe fans incertitude, elle 
-éclaire les intelligences , elle étend les 
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bornes de notre efprit ; elle fixe & af- 
fure nos jugements. 

Notre âme enchaînée dans les liens 
du jcorps, & comme courbée vers la 
terre , ne fe releyeroit jamais > fi la' 
fcience ne lui tendoit la main pour la 
rappelier à la fublimité de fon origine, 
r La vérité eft en même temps fa lu-> 
miere j fa perfe&ion , fon bonheur. 
Mais ce bien fi précieux eft entre les 
mains de la fcience : ceft à elle qu'il eft 
xéfervé de le découvrir à nos fbibles 
yeux. Elle diflîpe le nuage . des préven- 
tions ' y elle fait tomber le voile des pré-i 
jugés y elle irrite. continuellement cette 
foif de la vérité que nous apportons en 
naiflant ; elle forme dans notre ame 
l'heureufe habitude de connoîrre, dé 
fentir fa préfence, & de faifir le vrai 
comme par goût & par inftinâr.' * • • • 

En vain nous nous glorifions de la 
force & de la rapidité dé notre génie : 
fi la fcience ne le conduit , fon impé- 
xuofîté.ne fert fouvent qu a remporter 
jau-delà delà raifon. La nature la plus 
heureufe fe nuit: à elle-même par fa 
propre fécondité : plus elle eft aboni- 
dante>, plus elle eftlmenacée de tom- 
ber dans une efpece de luxe qui l'é~ 
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puife d'abord & la fait bientôt dégé^- 
nérer , fi une main favante ne retrahr 
çh& cette fuperfluitédangereufe, & ne 
coupe avec art.lçs rameaux qui confn^ 
ment vainement le plus pur fuc de la 
terre. 

C'eft ainfi qu'une adroite culture 
fait augmenter les forces de notre amej 
elle l'empêche de fe difliper par une 
agicatioa frivole , de s'épuifer par une 
ardeur imprudente 3 de s évaporer par 
une vaine fubtilité. Le feu qui , diilî- 
pé , difperfé & répandu hors de fa 
fphere , n'avoit pas même de chaleur 
fenfible , renfermé dans fon centre & 
réuni comme en un point , dévore. & 
confume en un moment tout cèqui 
s'offre a fo/j jaéfciyité* 

Par cet innocent artifice j combien 
a-t-on vu defprits médiocres attein- 
dre & fquvent furpaffer la hauteur des 
génies les plus fublimes ! U ne heureufe 
éducation leur a appris > dès l'enfance , 
à mettre à profit tous les moments de 
leur, attention» En leur infpirant une 
véritable ^ folide dodtrine , elle leur 
a donné la méthode de l'acquérir ; prjé- 
fent que la fcience feule peut faire ^ 
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& qui eft encore plas précieux que la 
fcience même. 

Avec ce rate talent, il neft plus 
pour eux de myltere caché , ni de pro- 
fondeur impénétrable : ils parlent j Se 
les ténèbres fe diffipent , le chaos fe 
débrouille > & Tordre fuccede à la con- 
fufïon, 

Ceft pàr de femblablés prodiges que 
fart a là gloire de Vaincre la nature , 
que le bonheur de l'éducation l'em- 
porte fur celui de la naiffance , & que 
la do&rine ofe s'élever au-deffus de 
refprit même. 

Mais c'eft peu pour elle que de Té- 
cUirer , elle doit ënéore l'étendre & 
i enrichir j &S c'éft lé feul avantage que 
fes ennemis même font forcés de lui 
accorder. 

Par elle , l'homme ofe franchir les 
)>ornës étroites dans lefquelles il fem- 
ble que la nature Tait renfermé : ci- 
toyen de toutes les républiques , habi- 
tant de tous lés empires, le monde en* 
fier eft fâ patrie. Là fciénee , comme 
Un guide auffi. fidèle que rapide , le 
conduit dé pays en pays j de royaume 
en royaume j elle lui en découvre les 
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Jôix , les mœucs v la religion y le gou- 
vernement : il revient chargé des dé- 
pouilles de l'Orient & de l'Occident ; 
& joignant les richelTes étrangères à 
fes propres tréfors y il fembie que la 
fcience lui ait appris à rendre routes 
les nations de la tette tributaires de fa 
do&rine. 

Dédaignant les Borttes des temps 
tomme celles dè$ L lieux v on diroic 
qu'elle l'ait fait vivre long-temps avant 
fa nailïance. G'eft Thomnie de tous les 
fiecles , comme de tous les pays. Tous 
les fages de l'antiquité ont penfé > ont 
parlé y ont agi pouf lui?: bu plutôt il a 
védu avec eux v il a erttehdu» leurs le>- 
çoiis y il a été le tébicrih de leurs gtànds 
exemples. Plus attentif encbre à expri- 
mer leurs mœurs qu'à admirpr leurs 
lumières, quels aiguillons leursparoles 
ne lai(Tent~elles pas dans fon efprir ! 
quelle fainre jaloufie leurs a<5fcions n al- 
lument-elles pas dans fon cœur ! 

Ainfi nos pères s anîmoient à la ver- 
tu. Une noble émulation les portoit 
à rendre à leur tour Athènes & Rome 
même jaloufes de leur gloire ; ils vou- 
voient fitrpafTer les Ariftides en juftice, 
les Phocions en confiance > les Fa- 
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brices ! en modération,* & les ;Catôn* 
inême en vertu... r / 

Què>fijes èxemples dé fagelïe > de 
grandeur d'à me , de générofité, d'a- 
mour de la patrie , deviennent plus 
rares que jamais j, c eft parceqûe la mot- 
lçfle & la, vanité de ; nçtrç ige, ont 
rompu les nœuds de cette dotfceôc 
-utile fociérçqae là fcipnee forme entre 
les vivants 6c ki illuftres. morts dont 
elle ranime les cendres pour en former 
le modèle de notre conduite. 

Où font aujourd'hui ,-les magiftrats 
qui travaillent à rétablir ce commerce 
fi avantageux ^ fi ns.ceflaiçe i Thomnie 
de b^n ? Lpin ; dç chercher dans la 
fcienee l;agrca ? l?lè ^l'utile * on n'y 
cherche pas même i'eflemiel & le né* 
ceflaire j il femble qu'on ignore qu'elle 
feule peut fixer l'incertitude de nos 
jugements. ; ?r '- [ 

Sans elle ppflefleûr timide Se chai** 
celant de fes, propres fentiments^ le 
inagiftr^t çede fouvent l'empire de fon 
ameaux premiers efforts de quiconque 
ofe l'ufurper : ou % s'il fait encore quel- 
que réfiftance, il fe défend plus par 
Tufage que \ par la raifon j il ; déckle 
pept être heureufemept . mais fi n$ 
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fâgtpit fe; rendre compte à lui-même 
de fa décifion. Renfermé dans le cer- 
cle des jugements donc il a été le té- 
moin , il ne peut fortir de ces bornes 
étroites fans s'expçfer à faire autant de 
chûtes que de démarches j & confon- 
dant les faits q^'il devroit diftinguer , 
iLfubftiçue des exemples qu'il appli- 
que mal > à des loix qu'il ne lit ja- 
mais. 

Ainfi s'égarent fou vent ceux qui ne 
prennent que Pufage pour guide. 
• Non que ; pour relever leclat de la 
doûrine 9 nous voulions imiter ici 
l'orgueil de quelques favànrç <jui , par 
une témérité que lafcience même con- 
damne , méprifcnt le fecours de Pu- 
fage. 

. Nous fentons tous les jours , & nous 
éprouverons encore long-temps , la né- 
ceffité des leçons d'un fi grand maître. 

Mais ce maître , aum lent que fo- 
lide y ne forme fes difciples que par 
un fecret & infenfibie progrès dans une 
longue fuite d'années j & malheur au 
magiftrat qui ne craint point de hafar~ 
der les prémices de fa magiftrat ure - r & 
de livrer à l'ignorance les plus be^ux 
jours de fa vie, dans 1 attente d'un 
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ufage qui eft le fruit tardif d'une vieîî- 
leffe éloignée , à laquelle il n'arrivera 
peut-être jamais ! ' 

La fcience nous donne en peu de 
temps l'expérience de plufieurs fiecles» 
Sage fans attendre le cours des années % 
& vieux dans fa jéunélTe , le magiftrat 
reçoit de fes mains cette fucceffion de 
lumières, cette tradition de bons fens> 
â laquelle le caradere de certitude » 
Ce y fi on l'ofe dire, de l'infaillibilité 
humaine , fembîe être attaché. Cen'eft 
plus Tefptir d'un feul homme , toujours 
borné quelque grand qu'il foit ; c'eft 
lefprit , c'elt là ràifon de tous les légif- 
lapeurs qùt fe fait entendre par fa voix* 
& qui prononce par fa bouche des ora* 
cles d'une éternelle vérité. 

Loin du fage magiftrat Tarëugle coi> 
fiance de celui qui ri'à pour garant de 
fes décidons que lès feules lumières de 
fà foibl'é raifon t fa ciitiiditë fera crimi- 
nelle lorfqu'elle ne fera pasroattieu* 
fe ; Se la juftice lui demandera compte* 
non feulement de fes défaites, mais 
de fes viéfcoires même. 

Flattons néanmoins fe préfonrp- 
tîôn, lailfôn$4e fe vanter de pou voit 
découvrir les 1 principes dtt dioit 
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turel par les feules forces de fon 
génie. 

Mais ce droic naturel , qu'il pré- 
•rend être du reflart de lafimple raifon, 
ne ' renferme qu'un petirinombre de 
règles générales. Le relie eft l'ouvrage 
du droir poïirif, donc Knfinie variété ne 
peut être connue de l'efprit le plus fii«- 
blime que par le fecours de la fciencé. 

Chaque peuple , chaque province a 
fes loix, & j fi on ofele dire, fa juftice. 
Les .montagnes & les rivières qui divi* 
fént les empires & les royaumes , font 
aufE devenues les bornes qui féparent 
le jufte & l'injtffte. La différence dei 
loix forme plufieurs états dans un fëul. 
11 femble que, pour abattre l'orgueil 
des hommes, Dieu aie pris plaifir à 
répandre Ja même confufion dans leurs 
langues: $c la loi qui j comme la pa* 
rôle , rfeft donnée aux hommes que 
pour les réunir , eft devenue , comme 
la parole , le figne & fbuvent le fujec 
de leuri divifiorcSé 

A la *u* de côtte multitude de loi « 
dont le magiftr^ doit être ? rinterp^ete, 
qui ne croiroit que j jûftement effrayé 
du poïd$de fott miiMftere il va don- 
facrer tous* îes^jours de fa vie à acqiiértf 
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ce qui n'eft que la fcience defon état? 
Trifte j mais digne fujet de la cenfure 
publique ! ce fera au contraire à la Vue 
de cette multitude de lobe , qu'il prei> 
*ka la téméraire réfolution de nenétii»- 
dier aucune. L'étendue ' même defes 
devoirs lui fervira de prétexte pourrie 
les pas remplir ; & il ne faut a rien* 
parcequ'il doit beaucoup favob. 

Qu'a fait ce jeune fénateuc pour par- 
venir à cette fermeté intrépide de de* 
cifîon > avec * laquèlie il' traaiche les 
queftkms qu'il né peut refondre, & 
coupe le nœud qu'il ne faurok délier l 
11 ne lui en a coûté que de fouffrir qu'on 
le. fit cnagiftxat. Jufqu'au jour qu il eft 
entré dans le (an&uaire de la juftice > 
roiiivepé & les plaifirs, pafftâgeôieno 
toute fa vie : cependant ©iv le te vêtit 
delà pourpre-Ja plus àuguftejrôc celui 
gui, la veille de ce Jour fi faint» fi re- 
doutable pour lui , ignoroit peut-être 
jufqu'à la langue de la juftice > s'afc 
fied fans rougir fur le tribunal» con* 
tent de llii me^e > & fief > cfria mérite 
foi^lain q^'il^crôk woix acheté avec le 
titre de U dignités • -, ")r. . :< - u 

l^acî^ngéd-état |$rà pasicbangé 
«ïe noœiirs ^ feu^inna dfe >. w&kA 
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ne lui fervent .qiuà remplir le voide de 
quelques heures inutiles,, dont il étoit 
-embarraflTé avant que d'entier dans la 
roagiftrature. Donner les premiers mo- 
ments cje la journée l< la bienféance, 
£: croire avoir acquis par là le dirait 
,de perdre tour le refte \ courir de -théa- 
ue en théâtre y voler rapidemcptjen 
ces lieux où le monde fe donne en 
fpedtacle a lui-même , pour partager 
çnfuite les heures de la nuit encre le 
Jeu & la bonne ehere \ voilà la règle Se 
le plan dé fa vie : & pendant que ce 
font là (es plus féneufes > & fouvenc 
fes plus innocentes occupations , il 
pfe fe plaindre de n'avoir pas le temps 
nécelTaire pour s'inftruire des devoirs 
de Ion état. 

• Quelle règle pourra fuivrre celui qui 
fait profqflion de n'en point apprendre? 
Et faudra-t-il- s'étonner fi la légèreté 
préfidé fouvent à- fes jugements , fi le 
iiafardl^s.dide quelquefois, & pref* 
que toujours le tempérament ? puik 
.fonces aveugles & véritablement: dignes 
ds<x>nduire un efprit qui a fecoué le 
joug pénible, mais glorieux & néeef- 
faire* de la feience.. 

Combien en voyons-naus. en eiïes 



Digitized by Google 



ajd O t s c o 4 u r s *i 

errer continuellement au gré de leur 
inconftance v chknger tous les jours de 
principes > &- faire naître de chaque 
Fait autant xlq miximes différentes^ auk 
teur&de> nouveaux fyftêmes , des créer 

les ^înéàncir, a vec la; même facilité % 
aimer iè vrai & le faux aketnativie^çnt} 
qu^uefois fuftes fan$ mérite v 8c :1e 
piusJoii^ertt injtoftes pat légèreté ! 

D autres* plu* timides & piusincer- 
tains y ne voient que des nuages f & 
n'enfantent que des: dbiwes* Les^difiit 
cultôs fe^mùltiplienç r les épiries crt}i£ 
feno fcàs Jêu/spi** s» prêts à ettibbtfer 
le parti qu'ils tfont comiamnfcr 5 £>rèçs^ 
condamner celui qu'ils vont embraflèr^ 
de quel côté penchera cette balance fi 
long-temps fufpendue? Il -vient ehin 
tin moment Èiïai qui ]les;^ir-foritt de 
l'équilibre de feras penféart ^ ils te dé- 
terminent imèia* palefroi* que par 
fitude i & ' le h^fard* fait ftottlA de' WttC 
bouche une décidai* dont lis fe repen- 
tent ert la prononçant* - 
-G;dft aiftûqûfe le magiftr« qoiiie 
veut retevef que de fa raifort^ fe fou* 
met , faite f pefcfçr, à ftncettitude &c 
au caprice de ion tempérament. 

Comme la fcieuce n eft plus la règle 
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commune des jugements , chacun fe 
forme une règle , & , fi on ofe le dire» 
une juftice conforme au caraÛere de 
fon efprit. 

Les uns, efclaves de la lettre qui 
tue , font féveres jufqu a la rigueur 5 les 
autres , amateurs de cet efprit de li* 
berté qui donne lamorr à la loi même» 
portent l'indulgence jufqu'au relâche- 
ment. Les premiers ne voient point 
d'innocents j les autres ne trouvent 
prefque jamais de coupables. Ils me fo- 
rent la grandeur des crimes , non par 
la règle uniforme & inflexible delà loi, 
mais par les impreflionschangeantes Se 
variables qu'ils font fur leurs efprits. 
Quelle preuve peut foutenir leur indul- 

Eente fubtilité ? Semblabl es 4 ces phi* 
rfophes qui , par des raifonneinent* 
captieux., ébranlent les fondements df 
la certitude humaine } on diroit qu'il* 
veulent introduire dans la juftice u» 
dangereux pyrrhonifme qui , par le* 
principes éblouiflfants d'un doute uni- 
verfel, rend tûw les faits incertain», 
& toutes les preuve* équiwques. Hsr 
appellent quelquefois l'humanité à 
leurs fecours, comme fi l'humanité 
pou voit jamais être contraire 4 la |u£> 
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tice y Se comme fi cette fauffe & fédut* 
faate équité, qui hafarde la vie déplu- 
(leurs innocents , en épargnant celle 
d'un feul coupable , n'a voit pas tou- 
jours été regardée comme une.compaf- 
fion cruelle & une miléricorde inhu- 
œaine. • c ; - i 

; Ainft s'effacent tous les jours ces 
règles antiques , ; refpe&ables par leur 
vieillefle, que nos pères avoient reçues 
de leurs aïeux, & qu'ils avoient tranf- 
mifes jufqu'à nous , comme les mettes 
les plus précieux de leur efprit. 

Vous le favez , vous qui êtes nés 
dans les jours les plus heureux > & qui 
avez blanchi fous la pourpre r, vous le 
fàvez , & nous vous l'entendons dire 
fouvent y il n'eft. prefque plus de ma- 
xime certaine j les > vérité.s les plus évi- 
dentes ont befoin de confirmation ^ 
une ignorance orgueilleufe demande 
hardiment la preuve des premiers prin- 
cipes* Un jeune magiftrat vejut obliges 
les anciens fénateurs à lui rendre iai-* 
foi* de la foi de leUrs pères,. &. remet 
en qaeftion des décifianscoRfaçiée*pat: 
le confentemènt unanime de touisi les 
hommes*. 

Ne partons pas plus Ioinla Jufte fé- % 
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vérité de nos cenfures : difons feule- 
ment que la juftice , menacée de de- 
venir fouvenc contraire à elle-même , 
.redoute tous les jours, cet efprit dont 
notre fiecle eft prefque idolâtre. Plus 
le magiftrat fe flatte de ce dangereux 
avantage , plus, elle craint de voir, tous 
les jugements rendus arbitraires , & 
l'indifférence des opinions devenir la 
religion dominante de fes miniftres. 

Heureux donc le magiftrat qui , dé- 
fabufé de fes talents, inftruit de l'éten- 
due de fes devoirs , étonné des rriftes 
effets du mépris de Iafciençe, donne à 
notre ftçcie l'utile & néceflaire exem- 
ple d'un grand génie qui connoît fa 
foibleffe, ik qui fe défie de lui-même ! 
. Il marche lentement mais furement. 
Pendant que la réputation de ceux qui 
ne facrifient qu'àl'efprit, s'ufe parie 
temps ,& fe confume par les années; 
fa gloire augmente tous les jours , par- 
ceque tous les jours il fait croître fa 
fcience avec lui. 

Attentif à lui attirer l'amour encore 
plus que l'admiration des hommes, il 
fait là réconcilier avec les partifans mê- 
mes de l'ignorance ; elle perd en lui cet 

.air de fisrté & de domination qui lui > 

■ 
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fait tant d'ènriefms }~elle eft fimple , 
modefte ^m^iti^rimicie^d'aiitant plus 
docile ; qu'elle'éteviefcit édairée i cher- 
chant à s ihftruîfè par ^)û% , & rfinf- 
truifant les autres que par néccflité. 

Délices de l'intètligerice , douce & 
innocente vol uptéde l'homniedebîen p 
elle délafle le magiftirat dés faciguesde 
fes emplois; elle ïaàimefes forces abat- 
tues par un long travail ; elle eft Torne- 
ment de fà jeunette ~, fà force dans un 
âge plus mûr , fa confoiation dans fa 
vieillelle. 

G'eft alors qu'il recueille avec plaifir 
ce qu'il a femé^avetf peine \ } & que , 
goûtant en paix le fruit de fës travaux 5 
il redit tous les jours à fes enfants, qu'il 
vcfit marcher après lui dans la carrière 
de la juftice : lriftruifez- vous, juges de 
la terre j ne comptez plus fur cet ef- 
prit qui vous éblouit , ni même fur ce 
zélé qui vous anirtfe. En'vain vous ai- 
merez la juftice ,<i vous n'apprenez à 
laconnoître. Malheur aumagiftrat qui 
la trahit en la connoîftànt! Mais mal- 
heur à celui qui l'abandonne parce» 
qu'il ne la connoît pas ! 

Heureux au contraire le magiftrar qui 
apptend à la cohnoître parcequ'il l ai- 
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me , parcequ'il la connoît ! Heureux 
enfin celui qui , ne féparanr point ce 
qui doit être indivifible , tend à la fa- 
gefle par la juftice , & à la juftice par 
la vérité! 




t 
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HUITIÈME DISCOURS. 



REQUISITOIRE^ 

Sur la préTentation des lettres de Monfieur le 
Chancelier de Pontchartrain. 

Le i%*Jiân 1300. 

A cérémonie de ce jour , profa- 
née fouvent par la flatterie, & prefque 
loueurs Coniacré^ à la vanité , dévient 
aujoiùd^tlifV^tiirableiïient augufte par 

le culte rjbligieij3£4^ 1 éloquence rend 
à la févei* mdd^ftie de M.* lé Chan- 

H..»* 
er. ^ ; 

Aulîî confiant à refufer les louanges 

qu'attentif à les mériter, il ne cherche 

dans la vertu que la vertu même : élevé 

à la fuprême magiftrature ~, il veut que 

la modeftie & la fimplicité montent 

avec lui fur le trône de la juftice; &c 

bien loin de fe laiflfer éblouir par mie 

flatterie ingénieufe , la vérité même 

lui devient fufpeéte dès le moment 

qu elle ofe le louer. Mais c'eft en vain 
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qu'il étouffe aujourd'hui là voix de Fé* 
loquence, & qu'il fait céder un ufage 
auflï ancien que folemnel à la loi nou? 
velle d'une inflexible modeftie. Il ne 
paroîc jamais plus digne de louanges j 
que lorfqu'il les évite ; fa modeftie 
mètpe le trahit ,, elle excite ces éloges 
qu'elle condamne \ & le mépris de la 
gloire ! eleve malgré iuijufque dans le 
iein* de la gloire même., . 

Que les orateurs ne fe plaignent donc 
plus de la violence qu'il rait à leurzele j 
leur filence l'honore encore plus que 
leurs paroles* Entrons nous mêmes avec 
refped: dans les fentiments de M. le 
Chancelier ; écoutons., s'il fe peut, ju£ 

Îju'à la loi fecrete defes defirs. Que le 
erviteur fidèle ne prenne devant Ton 
maître que la qualité de ferviteur inu- 
tile,; que plein de la grandeur des fer- 
vices qu'il efpere de lui rendre, il ne 
compte . pour rien tous ceux qu'il lui a 
rendus j que le foin même qu'il prend 
de taire le paffë , faffe croître notre at- 
tente pour l'avenir ; & qu'il ajoute à 
jïos efpérances tout ce qu'il retranche 
à nos éloges. - . \, * 

Mais fi fa modération ne nous per r 
met pas de parler ici de tout ce qu'il a 
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fait pour le Roi , fon devoir^: le notre 
nous ordonnent également de publier 
avec joie ce que le Roi a fait pour lui* 
Joignons donc notre reconnoiffà nce 
à celle de M. le Chancelier. Son éléva- 
tion eft un bien qui nous eft encore plus 
propre qu a M. le Chancelier même* 
Que la pompe de ce jour ne foit pas 
feulement confacrée au culte de lamo- 
deftie } qu'elle devienne encore le 
triomphe de la reconnoiflance. Cher- 
chons-en les juftes motifs dans les let* 
très mêmes que Ion vient de publier : 
c'eft au Roi qu'il eft réfervéd égaler par 
fes paroles la fagefle de fon choix ; Se 
l'auteur du bienfait eft feul capable 
de nous en faire fentir toute 1 éten- 
due. 

Quelle joie pourceux^ui ont le bon- 
heur de fervir un fi grand prince , de 
voir ^ue , dans fa bouche , les morts ne 
font pas moins honorés que les vivants ; 
qu ils vivent dans fon cœur pour leurs 
fervices , & dans fon efprit pour leur 
réputation ; que le Roi fe charge mè+ 
me d'acquitter les dettes de fes prédé* 
cefleurs ; & que, comme s'il n'avoir pas 
aflez récomaenfé la vertu des ancêtres 
4e hji. le Cnancelier , il veut ierçraê* 
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corder après leur more la plus glorieufe 
ôc la plus rare de toutes les récompen* 
fes , le fouvenir $c la reconnoiiïance 
d'un Roi qu'ils n'ont pas eu le bonheur 
de fervir. ; 

C'eft donc à nous , pour entrer di- 
gnement dans les intentions du Roi ^ 
de lui rendre aujourd'hui de publiques 
a&ions de grâces d'avoir choili le chef 
de la juftice entre les defeendants de 
ces hommes illuftres, dont le nom feu! 
eft une leçon de droiture , de religion 
Se de fidélité j dont les fervices ont mé- 
rité la gloire de renfermer fucceffiye- 
ment dans une même faipille ce qui 
auroit pu en illuftrer huit ; & de voir 
ces charges éminentes qui partagent 
l'intime confiance de nos rois., devenir 
prefque héréditaires en faveur de leur 
poftérité, fans ceffer jamais d'être un$ 
preuve éclatante de la bonté du princo 
& delà vertu du fujet, 
. Qu'il eft glorieux a cette augufte 
compagnie de voir le Roi commencer 
enfuite rénumération des grandes di- 
gnités dont il a revêtu Monfieur le 
Chancelier y par l'honneur- que ce grand 
magiftrat a ^u autrefois d'entrer dans 
un fénat accoutumé depuis ipng-ten^ps 
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â ferre le fémihairé des^Chatfcelièritfdô? 
France!" - - # ' ; : ' f ;> 

1 : La fortune , pleine des grands; def-î 
Feins quelle avoit déjà conçus pour* 
M. le Chancelier ,fe hâta de lui ouvrir 
ayant le temps Tentrée des dignités j & 
la juftieè i qui compte les aihtiéës des 
autres homtnes, ne voulut pe fer 4 que le 
mérite dé M. de Pontchartrain. 
' * Qu'on ne demande point ici quelle 
fecrete loi parut fixer enfuite la rapi- 
dité de fes premières démarches,& fufc 
pendre pour un temps lé cours de fes 
hautes deftliiées. 

f II falloir que ce chef dè la jtiftice pût 
croître pendant long- temps à Tombre 
3e la juftiçe mêmej il falloir que* le 
premier parlement eût feul la gloire 
d'avoir rormé le premier magiftrac 
du rbyaume ; & tjùe cplui dont 
la ftiprème jufticé devoit fe répan- 
dre un jour dahs tbutes les parties 
de Tétar , en eût puifé les faintes maxi- 
mes pendant feire années dans teut 
fource la plus pure , ou plutôt dans là 
plénitude de cette mer , dont toutes 
les autrtes jurifdi&ions ne font qu ? un 
ccbùlement précieux , & qu'une riche 
émanation; ; • 

Bientôt 
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Bientôt la juftice > contente de fon 
ouvrage & sure du mérite de M. de 
Pontchartrain , le livrera avec joie à 
rimpctuofitc de fa fortune. On le verra 
marcher de dignités en dignités > 6c 
commencer cette courfe rapide qui ne 
s'arrêtera que lorfquelle l'aura élevé 
au plus haut degré de la magiftrature. 
Bientôt digne chef d'un Parlement con- 
fidérable , il méritera que le Roi lui 
confie en même temps l adminiftration 
d'une de fes plus grandes provinces : 
bientôt la France » jatoufe du bonheur 
de la Bretagne, ne voudra plus fouffric 
qu'elle poflede feule une vertu donc 
tout le royaume jdetoit jouir : bientôt 
enfin arrivera ce moment honorable a 
M. de Pontchartrain & glorieux au 
Roi même , où il faudra que la fageffe 
du fouverain fafle une efpece de vio- 
lence à la modération du fujet , pour 
l'obliger à fe charger de l'adminiftra- 
tion des finances j accompliffant ainfî 
ce que le plus grand des philofophes a 
dit autrefois , que les dignités ne fe- 
raient jamais mieux remplies , que 
lorfque les princes feraient afTez fages 
pour ne les donner qu'à ceux qu'il fau- 
drait forcer de les recevoir. 

L 
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, Que ne pouvons nous fo^tir des bor- 
nes étroites dans iefquelles nous nous 
fommes renfermes ! & qupne nouseft* 
il permis de nous repréfenrer M. de 
Pontchartrain égalant les dignités .de 
fes pères, &, furpaflant leurs vertijs ; 
chargé du redoutable fardeau de l'ad- 
ipiniltration des finances ,fans en être 
accablé ; rafTuré, £butehu a cenfolé dans 
les conjonctures les plus difficiles , par 
la loi fuprême dti lalut de la patrie j 
Ferme génie dont on a. vu croître la fptee 
& l'intrépidité avec les peines. & les 
dangers; incapable de douter un mo- 
ment de la fortune de l'état , pareequ il 
envifageoit toujours. la main qui la fou- 
tenoit , en éclairetflant les matières les, 
plus difficiles, & perçant les plus pro- 
fondes d'un feul de les regards ; plus 
inftruit des affaiiesquii avoir eu à peine 
le loifir d'entrevoir, que ceux qui - 
croient les avoir épuifées par une lon- 
gue méditation : neureufe & fublime 
intelligence , mais auflï exatte que ra- 
pide , qui faifiiïbit jufqu'aux moindres 
circonftances y &c qui, dévorant tous 
les objets d'une première vue , ne laif- 
foit à la féconde que le plaifir de re- 
marquer que rien n'avoic échappé à 
la première! 
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Nous retombons dans les louanges 
que nous voulons éviter , notre cœuc 
léduit ici notre efprit, & le fentiment 
a plus de part que la réflexion aux élo- 
ges qui nous échappent* 

Mais comment pourrions-nous louer 
la juftice du choix du prince, fans louer 
le mérite de celui qu'il a choifi ? Tel eft 
le rare bonheur de M. le Chancelier, 
qu'on ne peut en ce jour féparer fon 
éloge de celui du Roi. Que fa modef- 
tie fe, facrifie donc fans peine à la gloire 
de fon maître j qu'il confidere quec'eft 
louer le Roi , que louer fon ouvrage j 
& que fi une partie de notre encens 
femble s'échapper vers M. le Chance- 
lier , ce n'eft que pour s'élever par lui 
jnfqu'au prince qui nous Ta donné. 
. Difons plutôt, Meilleurs , qu'il nous 
Ta rendu; La juftice s'en étoit privée à 
regret pour le prêter aux finances : les 
plus fortes & les plus impérieufes dé- 
routes les loix , la néceffîté , Futilité 
publique, nous Pavoient arraché j & 
M, le Chancelier n'avoit pas moins 
foufFert .de cette féparation, que la juf- 
rice même. 

: Attaché à fon culte dès fa plus ten- 
dre jeuneffe, combien de* fois a t-ii 

L i; 
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defiré de n'avoir à confulcer que les 
loix fimples & uniformes de cette juf- 
tice immuable j qui n'eft jamais forcée 
de changer avec le temps , de fléchir 
fous le poids des conjonctures , & d'à-* 
cheter le bonheur public par le mal- 
heur des particuliers ! 

C'eft le tranquille féjour de cette 
conftante juftice , que M. le Chance- 
lier a toujours regardé de loin comme 
fa vérirable patrie : heureux d'avoir 
fbutçnu l'effort de la tempête qui l'en 
avoir écarté ! & plus heureux encore 
d'entrer enfin fi glorieufement dans le 
port ! La paix a réuni ce que la guerre a 
réparé; les vœux de la juftice font exau- 
cés ; & elle ne fe plaint plus d'avoir 
perdu M. de Pontchartrain pendant 
quelques années , puifque c'eft à cette 
perte même qu'elle doit prefque le bon- 
heur de l'avoir aujourd'hui pour Con 
illuftre chef. 

Quelle multitude de devoirs mu- 
tuels 8c d'engagements inviolables, 
renfermés d*ns ce feul nom ! Tout ce 
que la juftice (fait à M. le Chancelier , 
tout ce que M. le Chancelier doit à la 
juftice , fe préfente ici à nôtre efprit : 
& nous ne craindrons point de manque* 
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an refpeâ que nous lui devons , quand 
nous oferons alTiiret que, quelque érért- 
dus que foient les engagements dt la 
juftice , ceux de M. le Chancelier nous 
paroifTent encore plus grands. 

La juftice , il eft vrai , fe dépôfe 
toute entière entre fes mains ; elle lui 
promet une confiance parfaite , une 
déférence abfolue , une foumiflion ref- 
peftueufe : mais ce qu'elle attend de 
lui eft encore ait-detfous de tout cô 
qu'elle peut lui promettre. 

La plus faine & la plus inviolable 
portion de la juftice, les loix qui doi- 
vent être les arbitres fuprêmes de nos 
biens & de nosvieà, s'adreflent d'abord 
à lui 9 & implorent fon fecours , pour 
reprendre entre fes mains leur ancien 
éclat & leur première fplendeur. 

Leur antiquité , qui devoit nous les 
rendre plus vénérables, n'a fervi fou- 
vent qu'à les faire tomber dans le mé- 
pris ; l inconftance des moeurs les faic 
regarder comme impofTibles ; leur di- 
verse les rend incertaines , leur con- 
trariété inutiles , & leur multitude 
prefque inconnues. 

Contraintes fouvent malgré elles 
d'armer la malice du plaideur injufte , 

L iij 
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au lieu de fervir d'afyle à la fïmpticité 
de L'homme de bien , gémiflant que 
leur nombre eft devenu bien moins une 
fource de lumières pour les juges , 
qu'un prétexte fpécieux qui fert quel- 
que fois de voile à leur ignorance , el- 
les attendent depuis long-temps une 
main habile qui foulage la juftice de 
ce poids i mm en fe dune infinité de 
loix fuperflues , fous lequel tant de loix 
falutaires demeurent prefque enfeve- 
lies; qui rappelle les anciennes, qui 
perfeéHonne les nouvelles , qui les ra- 
nime toutes par une fidèle & févere 
exécution - y qui éclairciiïe ce qu'elles 
ont de contraire j- & qui , les renfer- 
mant dans leurs bornes légitimes, puifle 
exciter l'application & confondre la pa^ 
relie , rendre la fcience facile & l'igno- 
rance inexcufable. 

Paillions nous voir bientôt renaî- 
tre, fous les aufpiccs de M. le Chan- 
celier , ces jours heureux , où le ma* 
giftrat n'étoit pas moins refpe&é que 
la loi même ; où toutes les nations de 
la terre venoient admirer également , 
& la fainteté de nos loix , & la majefté 
de leurs miniftres; <k où les plus grands 
rois de 1 Europe venoient recohnoîtrer 
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dans ce fénat d'autres fouverains qui 
regnoient fur eux par l'élévation de 
leurs lumières & par la fupériorité 
de leur fâgefle ! 

Puillions-nous voir en même temps 
les fentiers de la jufticë applanis par la 
vigilante application.de M. le Chance- 
lier ! Puiffe-t il en arracher ces funeftes 
épines que le màlheu'r des temps y a 
fatt naître, & retraiichfer enfin cette 
multitude de procédures ruineufes qxiï 
fouvent dépouillent les vaincus fana 
enrichir les vainqueurs., & qiii-feni- 
blcnt réduire la juftice à nêtrejplus que 
le partage du riche de du puillant , au 
lieu quelle 4e plaît a être lafyle du 
pauvre & du foible opprimé ! 

Que manquera- 1 il alors au parfait 
bonheur des miniftres* de la' juftice 9 
M. le Chancelier leur épargnera juf- 
qu à la peine de former des vœux pour 
la confèrvation de leur dignité. Plus 
jaloux de l'honneur des magiftrats , 
que les magiftrats mêmes , il appren- 
dra à fes fuccefleurs que la perlonne 
des juges ne doit pas paroître moins 
facréeàleurs fupérieurs qu'à leurs in- 
férieurs ; qu'un Chancelier s'honore 
lui-même en honorant lescoadjuteurs 

L iv 
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de Ton miniftere ; & que , s'il eft te 
juge de leur juftice , il doit être encore 
plus le confervateur , & > fi l'on ofe le 
dire , l'ange tutélaire de leur dignité. 

Plein de cçs grands fentimençs » 
M. le Chancelier ne fe contentera pas 
d'être le défenfeur des loi* , l'appui de 
Ja- juftice, leptotedfceurdes magiftrats^ 
A voudra que tout l'état recueille les 
fruits précieux de Ton heureufe magifr 
«rature. 

Déjà par fes fages confeils , ou plu- 
tôt fous les ordres d'un Roi qui ne laitfe 
à fes miniftres mêmes que la gloire de 
l'obéi (Tance j déjà commence à tomber 
ce vice contagieux dont nous .avons 
donné l'exemple à l'Europe - y ce vice 
oui ne fortoit autrefois que du féjour 
de l'abondance, & qui naît aujourd'hui 
dans le fein même de la pauvreté- Ce 
luxe enfin que les anciennes loix n'a- 
voient fait qu'irriter , que les malheurs 
de la guerre avoient augmenté , que le 
retour de la paix fembloit avoir con- 
firmé pour toujours dans la paifible pof- 
feflion où il étoit de confondre tous 
les rangs , & d'exercer fur les fages mê- 
mes une efpece de tyrannie , eft obligé 
de céder aux ordres abfolus & aux 
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exemples encore plus fouverains du fu- 
prême législateur. Premier obfervateun 
de fa loi , il commande par fes a&ions 
encore plus que par fes paroles ; & pour 
confondre l'orgueil téméraire de ceux 
qui avoienc porté l'excès de leur ma* 
. gnificence jufqu'à égaler celle du fouve* 
rain , le fouverain veut bien defcendre 
jufqu'au rang de fes fujets , & n'exigée 
d'eux que ce qu'il fe preferic à lui- 
même. 

Quels fuccès ne fuivront pas de fî 
miles commencements! Une première 
réforme fera unefource féconde de rè- 
glements encore plus falutaires ; la loi 
fera la raifon de ceux qui n'en onc 
point ; la {agefle du prince deviendra 
celle de fes lujets. Attentif à prévenir 
leur ruine volontaire , & à conferver * 
fou vent malgré eux , les débris de leur, 
fortune, il ne fera pas moins le pere de 
chaque famille particulière , que celui, 
de la patrie. 

Deftiné à porter en tous lieux l'i- 
mage & le cara&efe d'un Ci grand, 
prince , dépofitaire de fes fentimenrs, 
interprète de fon amour 8c de fa ten- 
dreté pour fes peuples , M. le Chan- 
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cî?lier fera encore plus le minîftre de fi 
bonté, que le difpenfateurde fa juftice. 

Quelle gloire pour lui , mais en mê- 
me temps quel fujet de frayeur , quand 
il confidere de quel prince il doit être 
limage ! 

N'avoir plusdej>enféesquinefoienc 
dignes de la fageffe même > perdre heu- 
reufement fa volonté , pour n'en avoir 
plus d'autre atietelle de la juftice j par- 
ler comme la vérité , agir comme la 
prudence , dominer comme la raifon y 
punir comme la loi, pardonner comme 
Dieu même ; telle eft la haute idée des 
devoirs de celui qui eft deftiné à être 
l'image du prince qui nous gouverne* 
Heureux , fi , fidèle à imiter dé fi gran- 
des vertus, M. le Chancelier peut 
ajouter chaque jour un nouveau traie à 
cette augufte reffemblance ! 

Que nous refte-t-il à fouhaiter après 
cela, fi ce n'eft que ce bonheur foit auflî 
durable que l'âge de M. le Chancelier 
femble nous le promettre j qui! fur- 
paffe les années autant que les fervices 
de fes prédéceffeurs j que le Roi , pré- 
venant fes defirs , Se répandant fur liri 
fes bienfaits avec profufion , lui fafïc-' 
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fouvent éprouver que fa magnificence 
peuc toujours accorder de nouvelles 
grâces à ceux auxquels il fembloit avoir 
tout donné - y qu il goûte la douceur de fe 
voir renaître dans la perfonne d'un fils 
héritier de fa vertu, encore plus que de 
fa dignité ; que le ciel , qui lui fait déjà 
voir les enfants de fes enfants, lui Ac- 
corde le plaifir de revivre plus d'une 
fois dans une longue fuite de descen- 
dants , qui croiflent fous fes yeux 
pour l'ornement de leur fiecle , pour la 
gloire de leur maifon , & pour le bien 
de Téta: ; que la juftice lui foit encore 

f lus chère qu^ fon propre fang } .que 
on doute toujours plus s'il aime la 
magiftrature , ou s il en eftplus aimé 5 
& pour renfermer tous nos fouhaits 
dans un feul , , qu'il jouifle ioag-temps 
de fa fortune v & que le public jonifle 
toujours de fa vertu* 



: r 

- 

... . .-I • A . • • 



» 



Lv| 



i<i Discours 



NEUVIEME DISCOURS. 

. 

FRAGMENT 

D'UNE MERCURIALE 

- 

v 

prononcée après la mort de Monde ur 

l. b Nain, 

■ 

Avocat Général. 

ê t t b année fatale aux héros 
nous a fait perdre deux grands magis- 
trats qui , pénétrés de la vérité de ces 
tnaximes, ont fait pendant lear vie 
leur occupation de Fécude du droit pu- 
blic- L'un ( i ) mérita cettepourpre émi- 
nente qu'il pouvoit regarder comme 
héréditaire en fa famille. Heureux fils^ 
heureux pere , après avoir fait revivre 
en lui toutes les vertus & toute la gran- 
deur de fes ancêtres, il a eu la confo- 
lation de fe voir renaître dans deux en* 

m ■ i 

( i ) M. de Lamoignon. 
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fants fuccefTeurs de fes lumières & de 
fes dignités. 

Qui l'auroit cru, que fa perte duc 
être fuivie fi jprdmpteusent de celle du 
magiftrat auili aimable que refpeâable 
qu'une more prématurée vient d'enle- 
ver à lajuftice , au public, &, puifqu'il 
faut que nous prononcions cette trifte 
parole , à nous-mêmes ? 

Comme fi le ciel eût voulu propor- 
tionner la rapide perfeftion de ion mé- 
rite à la trop courte durée de fes jours , 
il lui donna dès fa jeuneffe cette ma- 
turité de jugement qui , dans les autres 
hommes , eft l'ouvrage des années , & 
fouvent le dernier fuit d'une lente 
vieilleffe. 

^ Peu s'en faut que nous n'oublions 
ici nos propres principes , & que nous 
ne difions que la force de fa raifon au- 
roit pu nous faire douter de la nécef» 
fité de l'étude , s'il ne l'avoit prouvé 
par fon exemple. Il joignit au mérite 
de lefprit le don encore plus précieux 
de favoir s'en défier j & , ce qui eft 
beaucoup plus rare, il fut s'en défiée 
feul , chercher dans les autres les lu- 
mières qu'il trouyoit en lui » confulter 



■ 
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ceux donc il auroic pu être lé confeil f 
& les inftruire malgré lui en leseonfui* 
tant. 

Que manquoit-il àun mérite fi pur* 
que d être parfaitement connu , & de 
le montrer dans une place qui pût for-> 
cer le fecret de fa fagefle , & lever le 
voile defa modeftie ? 11 eft enfin appelle 
à cette place éclatante : & après avoir 
contribué long-temps de fes lumières £ 
former les oracles au fénat > il eft jugé 
digne de les prévenir. 

Que ne pouvons-nous recueillir les 
traits nobles & expreffifs dont vous 
venez de nous le peindre à nous mê- 
mes , pour le représenter ici avec cette 
gravite naturelle , & ce caractère de 
magiftrat qu'il fembloit porter écrit fur 
fon front, faifant tomber le nuage de 
Terreur aux pieds du trône de la juftice, 
& lui préfentant toujours la pure lu- 
mière de la vérité ! Au-deflus des plus 
grandes affaires par l'étendue de fort 
génie, &fe croyant prefque au deflbus 
des plus petites par Texaftitude de fa 
religion j efprit aufli lumineux que fo* 
lide , les principes y naiffbient comme 
«ians'Jéur fource ; la même juftcfle qtiï 
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les produifoit , les plaçoit fans effort 
dans leur ordre naturel. Ses paroles , 
remplies & comme pénétrées de la 
fubftance des chofes mêmes, fortoient 
moins de fa bouche que de la profon- 
deur de fon jugement j & Ton eût dit, 
en l'écoutant , que cétoir la raifon 
même qui parloir à la juftic^ 4 
Avec quelle délicatefle favoit-il re- 
muer les reflbrts les plus fecrets de 
4'efprit & du cœur , foit qu'il entreprît 
de former l'orateur dans le barreau t 
foit qu'au miliéu du fénat afTemblé il 
voulût tracer l'image du parfait magif- 
trat ! Il devoit encore aujourd'hui faire 
entendre cette voix y dont la douce in- 
fînuation fembloit donner du poids à 
la juftice , & du crédit à la vertu. Que 
ne nous eft-il permis de le faire parler 
au lieu de nous! Mais > puifque nous 
fommes privés de cette farisfa&ion , 
ue pouvons-nous faire de mieux que 
e vous parler dè lui? Son éloquence 
même ne lui étôit pas néceffaire pour 
infpirèr Tamcur de la vérité. 11 n^avoit, 
pour la rendre v aimable , qu'à fe peih- 
dre dans les difcours , Se parler d'a- 
près lai- même. Né dans le fein de la; 
juftice y digne fils d'un pere auifî heu-». 
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reux de lui avoir donné la vie que mal- 
heureux de lui furvivre , élevé fous 
les yeux d'un aïeul vénérable ; objet de 
la tendrefTe & de la complaifance de 
cet homme vrai , qui n'a point connu 
les foibletfes du fang , & qui 9 dans 
fes propres enfants , n'a jamais loué que 
la vérité ; il avoit fu allier heureufe- 
ment à la vertu héréditaire de fa fa- 
mille, des grâces innocentes qui 3 fans 
lui rien faire perdre de fa droiture in* 
flexible , répandoit fur elle ce charme 
fecret qui lui attire l'amour encore 
plus que l'admiration. 

Quelle facilité dans le commerce ! 
quel agrément dans les mœurs ! quelle 
douceur , ce n'eft pas aflez dire , quel 
enchantement dans la fociété ! Faut-il 
que nous rouvrions aufli certe plaie ? 
& ne pouvons-nous le louer , fans tou- 
cher ici la partie la plus fenfibie de no- 
tre douleur ? Vrai , (impie , fans fafte , 
fans affectation , aucun fard ne corrom- 
poit en lui la vérité de la nature. Exempr 
de toute ambition , il n'en avoit pas 
même pour les ouvrages de fon efpnt y 
le defir de bien faire n'a jamais été avili 
dans fon cœur par le defir de paroître 
avoit bien fait j 6c pour parvenir à la 
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gloire , il ne lui en avoir pas même 
coûté de la fouhaicer. On eût dit que 
fon ame éroit le tranquille féjour dè 
la paix. Nul homme n'a jamais mieux fa 
vivre avec foi- même : nul homme n'a 
jamais mieux fu vivre avec les autres. 
Content dans la foli tu de , content dans 
la fociété , par- tout il étoir à fa place j 
& fâchant toujours fe rendre heureux , 
il répandoit le même bonheur fur tous 
ceux qui renvironnoient. 

Le ciel na pas permis que nous ayons 
joui plus long-temps de ce bonheur : il 
a rompu les liens de cette union fi 
douce , fi intime , qui , dans les peines 
& les travaux attachés à notre minif- 
tere 3 faifoit notre force , notre fureté, 
notre gloire j nos délices. Mais fi la 
mort nous enlevé avant le temps un 
magiftrat fi digne de nos regrets, nous 
aurons au moins la confolationde ne le 
pas perdre tout entier. Gravé dans lè 
Fond de notre ame par les traits ineffa- 
çables de notre douleur , il y vivra en* 
core plus utilement par fes exemples: 
nous Saurons plus le plaifir de l'avoir 
pour collègue Se pour coad juteur de nos 
fondions , mais nous l'aurons toujours 
pour modèle j & fi nous ne pouvons 
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plus vWre avec lui, nous tâcherons ân 
moins de vivre comme lui. 

Nous jouirons cependant de l'efpé- 
rartce de le retrouver dans le digne 
fucceflfeur (i) que le Roi'vient de lui 
donner. Nons croyons en faire un éloge 
accompli , lorfquc nous l'appelions le 
digne fucceflTeur du magiftrat que nous 

f)leurons. Ce nom feul lui ouvre une 
ongue & pénible carrière, digne des 
rarès talents de fon efprit , digne de la 
droiture encore plus eftimâble dé fon 
cœur. Il marchera à grands pas dans 
cette carrière illuftre , où la voix du 
public, difôns mêmecelle delà nature, 
femblent l'avoir appelle avant le choix 
du Roi. Il égalera , il furpaflerâ l'at- 
tente du fénaç. Mais pour le faire plei* 
nement, qu'il fe fouvienne toujours 
du magiftrat auquel il fuccede; & qu'au 
milieu de cette gloire que nous lui pro- 
mettons avec une entière confiance , il 
n'oublie jamais le prix qu'il nous a 
coûte. 

* 

(i) M. Joly de Fleury, depuis Procureur 
Général. 

i 

: 
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DIXIEME DISCOURS. 
REQUISITOIRE 

Au fujet delajurifdi&ionduChâteletj 
& des Juge & Confuls. 

Sept Août 1698, 

■ 

C^e jour, les Gens du Roi. . . • 
M. HtNRi François d'Aguesspai; 
Avocat dudic Seigneur Roi , portant 
la parole , ont dit : Que les obligations 
de leur minrftere ne leur permettoient 

[>asde demeurer plus long- temp$ dans 
e ïïlence fur les conteftations trop pu- 
bliques que l'intérêt de la jurifdi&ion 
a fait naître depuis quelque temps en- 
tre les officiers du Châteler, & les Juge 
& Cônfuls. 

Quelque foin que l'ordonnance de 
1673 air pris de marquer des bornes 
juftes & certaines entre la jurifdicHon 
des juges ordinaires & celle des Juge & 
Conluls , il faut avouer néanmoins que 
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l'afFeâation des plaideurs a excite de- 
depuis long temps une infinité de cort- 
flits , dans lefquels on s'eft efforcé de 
confondre ce que l'ordonnance & les 
arrêts de règlement de la Cour a voient 
fi fagement & fi exa&ement diftin- 
gué. 

Que jufqu'à préfent ces conflits fe 
paiToient entre les parties ; les juges ne 
paroifloient point y prendre part , Se 
quelques inconvénients particuliers ne 
fembloient point demande* un remède 
général. Mais qu'aujourd'hui les chofes 
ne font plus en cet état. On a vu affi- 
cher dans Paris , d'un côté une ordor** 
nance des Juge Se Confuls , de l'autre 
une ordonnance du Prévôt de Paris s 
pour foutenir les intérêts oppofés de 
leur jurifdi&ion. Les parties menacées 
de condamnation d'amende , incertai- 
nes fur le choix du tribunal où elles 
-doivent porter leurs conteftations , at- 
tendent avec impatience que la Cour , 
fupérieure en lumière comme en auto- 
rité , leur donne des juges certains, & 
rende l'accès des tribunaux inférieurs 
aufli facile & aufli sûr qu'il paroît à pré- 
fent Se difficile & douteux. 
- Que *ils sagifloit de prononcer di- 
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finitivement fur l'appel de ces préten- 
dus règlements r il ne feroir peut-être 
que trop aifé de faire voir que l'un Se 
l'autre renferment des nullités eflen^ 
tielles , & des défauts prefque égale* 
ment importants. 

Que, d'un côté, quelque favorable 
que foit la jurifdidion-confulaire, elle 
ne peut pourtant s'attribuer l'autorité 
de faire des règlements j on n'y trouve, 
ni un office & un miniftere public qui 
puiiTe les requérir , ni des juges revê- 
tus d'un cara&ere afTez élevé pour pou- 
• voir les ordonner , ni un territoire dans 
lequel il puiffent les faire exécuter. 

Que, d'ailleurs, l'ordonnance que 
les Juge & Confuis ont fait publier, 
n'eft qu'une (impie & inutile répétition 
de l'ordonnance de 1 67 5 , qui n'en con- 
tient que les termes fans en avoir l'au- 
torité. 

Que , d'un autre côté , le règlement 
cpntraire qui a été affiché en vertu 
d'une ordonnance du Prévôt de Parte ^ 
paroît d'abord plus favorable , non feu- 
lement par les prérogatives éminentes 
qui diftinguent fa jurifdi&ion de celle 
des Juge & Confufo , mais encore par- 
&eque les officiers du Châteiet trouvent* 
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leur excufe dans la conduite des juges 

au'ils regardent comme leurs parties» 
s n'ont point à fe reprocher , comme 
^eux, d'avoir fait éclater une divifion 
& un combat de fentiments fouvent 
contraires à l'honneur des juges, & 
toujours au bien public : ils n'ont fait 
que défendre leur compétence, &fou- 
tenir leur jurifdi&ipn attaquée par l'or- 
donnance des Juge & Confuls. 
, Mais fi la forme extérieure de cette 
dernière ordonnance paroît plus régu- 
lière que celle de la première , on eft 
forcé néanmoins de reconnoître , dans 
la fubftance même & dans la difpofition 
de ce règlement, des défauts importants 
qui ne permettent pas qu'on en tolère 
l'exécution. 

Qu'on y trouve d'abord cet expofc 
inj urieux aux Juge & Confuls, vque les 
m marchands banqueroutiers , pour 
h être^ favorifés , & éviter la peine de 
ti mort prononcée par les ordonnan- 
te tes pour le crime de banqueroute , 
m s'adreflent à leurs confrères, qui ho- 
n moloeuent très facilement les con- 
»• trats faits avec des créanciers fuppo- 
*» fés » : comme s'il ctoit permis à.des 
jugfes j dans une ordonnance publique* 
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«Taccufer d'autres juges de connivence 
& prefque de collufion avec les crimi- 
nels , pour étouffer la connoiiïance 
d'un crime & le dérober à la ven- 
geance publique ! 

. Qu'on fuppofe enfuite dans cette 
ordonnance , que les Juge & Confuls 
n'ont poinrde fceau , & qu'ils doivent 
emprunter celui du Châtelet ; quoi- 
qu'ils foient dans une pofleilion immé- 
moriale d'avoir un fceau particulier , 
6c que même dans ces derniers tepnps 
le Roi ait érigé en titre, d'office un 
garde-feel de la jurifdi&ion confu- 
laire. 

Qu'oji mfihue .que le fçpau du Çhâ- 
t.fc'lef peut lui attribuer jurifdiâion , 
même en matière confulaire;,que l'Ho- 
mologation des contrats pâlies entre un 
débiteur & fes créanciers appartient 
indiftin&ement 9 & dans tous les cas » 
au Prévôt de Paris $ qu'il a droit de 
connoître de toutes les let.trefc de 
change entre toutes fortes de perfon- 
nes , fi ce n'eft entre négociants. Et 
Ton y avance plufieurs autres propor- 
tions , dont les unes paroiflent directe- 
ment contraires i la difpofîtion des or- 
donnances > & les autres ne peuvent 
être admifes qu'avec diftin&ion. 
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Maïs ce qui leur paroît encore plug 
important, c'eft que Ton s'éloigne , 
dans ce règlement, de l efpric & de la 
fage difpolition de l'ordonnance de 
167$. 

Cette loi a fuppofé que les fergents 
& les autres minières inférieurs de la 
juftice étant tous dans la dépendance 
des juges ordinaires , il étoit inutile de 
leur faire des défenfes rigoureufes de 
porter pardevant lesConfuls les càufes 
dont la connoiffànce appartient à la juf- 
tice ordinaire. 

. On a cru , au contraire, que, toujours 
attentifs à foutenir la jurifdi&ion de 
leurs fupériëurs , ils feroient plus capa- 
bles de priver les Confuls de ce qui leur 
appartient , que de leur déférer ce qui 
ne leur appartient pas. 

C'eft pour cela que fi l'ordonnance 
prononce des condamnations d'amen- 
de , & contre les parties , & contre 
les officiers qui leur auront prêté leur 
miniftere j c'eft uniquement contte 
ceux qui auront voulu dépouiller les 
confuls d'une partie de leur jurifdic- 
tion» 

Cependant, contre l'intention & 
les termes de l'ordonnance 9 le nou- 
veau 
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veau règlement du Châtelet impofe 
des peines féveres à ceux qui porterie 
dans le tribunal dos Juge & Confuls 
des caufes qui font de la jurifdi&ion 
ordinaire. 

La crainte de ces peines réduit fou- 
vent les parties dans 1 impollibilité de 
trouver des fergenrs qui veulent fe 
charger de leurs aflignations : & le 
moindre inconvénienc auquel cette 
nouveauté puilfe donner lieu , eft le 
retardement de l'expédition, qui , dans 
ces fortes de matières encore plus que 
dans les autres , fait une partie fi confi- 
dérable de la juftice. 

Qu'au milieu de tant de moyens par 
lefq uels on pourrait combattre ces deux 
ordonnances contraires, ils voient avec 
piaifir que les officiers de Tune ôc l'au- 
tre jurifdi&ion n'en ont point inter- 
jette d'appellations refpeétives ; ils ont 
conferve le caractère de juges , & n'ont 
point voulu prendre celui de parties ; fie 
fans quitter les fonctions importantes 
qu'ils remplirent avec l'approbation du 
public j pour venir dans ce tribunal dé- 
rendre les droits de leurs fieges , ils fe 
1 font contentés de remettre leurs mé- 
moires entre leurs mains, pour atten- 

M 



16$ P I 5 c p U R S 

dre enfui te avec tout le public le réglé* 
ment qu'il plaira à la Cour de pronon- 
cer. 

Qu ils oferonp prendre la liberté dç 
lui dire que le meilleur de tous les rè- 
glements fera le plus fimple , c'eft-à- 
dire , celui qui , en défendant l'exécu- 
tion de$ deux nouvelles ordonnances 
que leur contrariété rend également 
inutiles & illufoires , remettra les cho- 
fes dans le même état où elles étoienç 
avant ces prétendus règlements, Hc or- 
donnera purement & amplement Pob- 
fervation de la loi commune de Tune 
& de iautrç jurifdi&ion, çeft-à-dire v 
l'ordonnance de 1675. 

Mais que, pour le faire d'une ma- 
nière plus précife , qui prévienne & 
qui termine dans le principe toutes le* 
conteftations générales ou particulières 
qui pourroiçnt naître à l'avenir, ils 
croient devoir obfervçr icique les plaint 
tes des Juge & Confuls contre le* entre* 
prifes des officiers du Châtelet , fe ré* 
duifent à deux chefs principaux. 

Le premier regarde lts révocations 
des aflignations données pardevanc les 
Juge & Confuls. 

Le fécond concerné 1 elargiffemenc 
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des prifonniers arrêtés en vertu des ju- 
gements rendus en la jurifdiûion çon- 
fulaire. 

L'ordonnance de 1675 fembloit 
avoir fuffifamment pourvu à l'un & à 
l'autre de ces chefs j en défendant à 
tous juges ordinaires de révoquer les 
aflîgnations données pardevant les 
Confuls , & de fufpendre ou d'empê- 
cher l'exécution de leurs ordonnances* 

Qu'on a éludé la première partie de 
cette difpofition , par la facilité que 
l'on a trouvée auChâtelet de révoquer 
les aflîgoations données pardevant les 
Juge & Confuls , non pas , à la vérité % 
fous le nom des parties (ce feroit une 
contravention groflïere àPordonnance), 
mais fous le nom delapartie publique, 
& à la requifition des Gens du Roi : & 
comme ces fortes de réquisitions ne fe 
refufent jamais , la fage difpofition de 
l'ordonnance eft devenue inutile, ÔC 
les conflits fe font multipliés par l affii- 
Tance de l'impunité. 

Qu'à l'égard de l'autre partie de l'or- 
donnance, il paroît qu'elle n'a pas tou- 
jours été régulièrement obfervée au 
Châtelet , & que l'on y a quelquefois 
furpris des fentences portant permif- 
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fîon d'élargir les prifonniers arrêtes 
pour "des condamnations prononcées 
par les Confuls. 

Que , pour oppofer un remède au/fi 
prompt qu'efficace à ces deux inconvé- 
nients , ils ne propoferonr a la Cour 
que ce qu'ils trouvent écrit dans 'quel- 
ques-uns de fçs arrêts de règlement, 
oc entre autres dans des arrêts rendus 
en 1611, 1615, 1648 & 16 50 , pour 
les Confuls de Paris , & dans un arrêç 
de 1665 donné en faveur des Confuls 
d'Orléans. 

Qu'il a été défendu par ces arrêts , 
tant aux parties qu'aux fubftituts dç 
M. le Procureur Général , de faire ré- 
voquer, cafler Çc annullér les aflîgna- 
rions données pardevant les Juge 5ç 
Confuls , &r de requérir aucune con- 
damnation d'amende contre ceux qui 
fe feraient pourvus en ce tribunal. 

Que les mCmes règlements défen- 
dent à tous juges de furfeoir , arrêter , 
ou empêcher l'exécution des fentenecs 
rendues par les Juge & Confuls: fauf 
aux parties à avoir recours à l'autorité 
de la Cour j pour leur erre pourvu. 

Qu'ainfi laraifon Se l'autorité, le bien 
public & particulier, l'intérêt des juges 
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« celui des parties , tout concourt i 
les déterminer à demander à la Cour 
qu'il lui plaifë de fuivre ici fes propres 
exemples > ils ne peuvent lui en propo- 
fer de plus grands ; de prévenir pâr 
des défenfes refpeéfcives les inconvé- 
nients dans lefcjuels deux règlement! 
contraires peuvent jetter les parties ; 
d'ordonner enfuite l'exécution pure ÔC 
(impie de l'ordonnance j de condamnet 
les voies iiidifcretes pat lefquelles l'ar* 
tifice des parties a trouvé depuis quel* 
que temps les moyens de l'éluder j & 
de faire en forte que l'attention des ju- 
ges qui font fournis X l'autorité de la, 
Cour, n'étant pW partagée par des con- 
flits de jurifdi&ion (i peu dignes de les 
occuper , fe réunifie déformais , & fe 
confacre toute entière au fervice du pu- 
blic dans la portion de jurifdiéliort quô 
la bonté du Roi veut bien leur confier. 

C'est par routes ces raifons qu'ils 
requièrent qu'il plaife à la Cour rece- 
voir M. le Procureur Général appeU 
lant defdires fenteiîces en forme de rè- 
glement , rendues , Tune par les Juge 
U Confuls le 17 Mars 1698 , l'autre 
par le Prévôt de Paris ou fon Lieute- 
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nant le i ? Avril fuivant : faire défetrfes 
de les exécuter , jufqu'à ce que par la 
Cour en ait été autrement ordonné : ce- 
pendant , que lesédits, déclarations & 
arrêtés de règlements concernant la ju- 
rifdi&ion confulaire , notamment Tar- 
ticle X Vdu titreXli de l'ordonnance de 
1 67 3 > feront exécutés félon leur forme 
& teneur : ce faifant , faire défenfes 
au Prévôt de Paris & à tous autres juges 
de révoquer, même furlarequifitiondu 
fubftitut de M. le Procureur Général , 
les aflignations données pardevant les 
Juge &Confuls.,de carter & annuller les 
fentences par eux rendues , 8c de pro- 
noncer aucunes condamnations d'à* 
mende pour diftradtion de jurifdi&ion, 
contre les parties qui auront fait don«- 
11er , ou contre les fergents qui auront 
donné des aflîgnations pardevant les 
Juge & Confuls \ fauf aux parties à fe 
pourvoir en la Cour pour leur être fait 
droit j & au fubftitut de M. le Procu- 
reur Général à intervenir, Ci bon lui 
femble j même à interjetter appel en 
câs de collufion ou de négligence des 
parties , pour l'intérêt de la jurifdio 
tion du Prévôt de Paris. 
L Faire pareilles inhibitions & défen- 
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fes au Prévôt de Paris , & à tous autres 
juges , de furfeoir , arrêter ou empê- 
cher, en quelque manière que ce puifle 
erre , l'exécution des fentences émanées 
de la jurifdiétion confuiaire; & de faire 
élargir iesprifonrtiers arrêtés ou recom- 
mandés en vertu des fentertces de* 
ConfulSjComrtieauflî faire défenfeSaurt 
Jup &Confulsd , elnrepreridredecon- 
no^re dés matières qui font de la 
compétence des juges Ordinaires, 

Enjoint à eux de déférer âu renvoi 
requis par les parties , dans les cas qui 
ne font point de leur compétence , 
fuivant l'ordonnance; & que l'arrêt qui 
interviendra fur leurs conclufions, fera 
lu Se publié , tant à l'audience du Châ- 
telet, qu'à celle des Juge & Corifuls>& 
affiché partout où befoin fera. 
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ONZ IE ME DIS COURS. 

REQUISITOIRE . 

Au fujet des défenfes faites à tous gens 
de jujlice du Bailliage & Prévoté de 
Bar j d'ajouter au nom du Roi le fur~ 

nom de Très Chrétien. 

17 Mars 1699* 

jour les Gens du Roi. . . i . ; 
M. Henri François d'Aguesseau, 
Avocat dudit Seigneur Roi > portant 
la parole , ont dit à la Cour : Que 
la vigilance & l'application infatiga- 
ble avec lesquelles ils doivent foute- 
nir les droits du Roi , dont la dé- 
fenfe eft la principale & la plus an- 
cienne fonction de leur minifteie , ne 
leur permettent pas de demeurer dans 
le lilence fur un abus qui s'introduit 
depuis quelque temps dpns les fieges 
du Bailliage & de la Prévôté de Bar* 
Comme fi cette province avoit ceffé de 
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Faire partie du royaume , on affe&e de 
«V plus parler du Roi avec la diftinc- 
tio'n qui lui eic due par tous ceux qui 
ont l'avantage de vivre fous fa domi- 
nation: au Heu de lui donner le nom 
de Roi ablblument Se fans aucune ref- 
tri&ion > on ajoute à cette qualité le 
furnom inutile paxmi fes fujets, de Roi 
Très Chrétien ; &c on trouve des Fran- 
çois qui , ofant parler de leur véritable 
maître comme d'un prince étranger, 
n'augmentent fes titres que pour dimi- 
nuer indirectement l'étendue de fa 
puiflTance : que non feulement on fouf- 
fre dans une audience, publique que 
des Avocats s'expliquent d'une ma- 
nière qui bielle fi évidemment les droits 
facrés de la dignité royale ; mais les 
juges meme fe donnent cette liberté , 
ik ils ne craignent point d'approuver 
par leur fîgnature ce que perfonne ne 
clevroit prononcer impunément en 
leur préfenec. ; 

Qu'ils onr eu d'abord de la peine à 
croire que des officiers qui voient tous 
les jours leurs jugements réformés dans 
ce tribunal , qui éprouvent fur eux- 
mêmes les effets du pouvoir qu'il plaît 

M v 
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au Roi de confier à fon Parlement 
euffent pu oublier fîtôt les fentimenrs 
de refpe<5t & de foumiffion que le bon- 
heur de leur naiiïance devoit avoir 
gravés plus profondément dans leur 
cœur. 

Mais qu'il ne leur eft plus permis 
d'en douter, depuis qu'ils ont eux-mê- 
mes lu le furnom de Roi Très Chrétien 
écrit dans onze fentences du Bailliage 
ôc de la Prévôté de Bar > qui leur font 
tombées depuis quelques jours entre 
les mains , & qu'ils apportent à la 
Cour, 

Que ce feroit faire tort à la certi- 
tude & à la juftice des droits du Roi, 
que d'entreprendre de prouver ici ce 
que fes ennemis mêmes n'ont jamais 
ofé lui concerter ouvertement. Et ft 
les officiers de Bar avoient confulté 
les adtes les plus avantageux qu'ils 
doivent refpedter comme des monu- 
ments de la magnificence & de la libé- 
ralité purement gratuite de nos rois , 
ils auroienr aifément reconnu , dans la 
réferve exprefle de l'hommage lige & 
du refforr, ce double caradfcere de fu- 
périorité d'un côté, de dépendance de 
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l'autre , qui conftitue toute Teflence 
de la fouveraineté. 

Qu'ils ne fauroient même croire que 
ces officiers refufent véritablement de 
le reconnoître ; & qu'ils ne peuvent 
confidérer ce qui s'eft paffe dans ces 
derniers temps au Bailliage de Bar. que 
comme Fentreprife téméraire de quel- 
ques particuliers qui n'aura point de 
de fuite , comme elle n'aura point eu 
de fondement. Mais , pour étouffer cet 
abus dans fa nailïance , ils croient que 
leur devoir les oblige de demander à 
la Cour , qu'il lui plaife d'exercer en 
ce jour la plus augufte fonction de la 
juftice fouveraine du Roi , en rem- 
ployant toute entière à faire refpe&er 
la grandeur & l'autorité de celui qui 
la lui donne. 

Que les habitants du Barrois infl ruits 
par l'arrêt que la Cour va prononcer , 
reconnoilfent avec joie qu'ils ont la 
gloire & le bonheur d'obéir au même 
maître que nous. Qu'ils refpe&ent les 
plus nobles images de fa grandeur dans 
la perfonne de leurs ducs; mais qu'ils 
remontent jufqu'au principe & à la 
fource de leur puifïànce , pour révérer 

M vj 
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avec nous > dans la perfonne de nos 
rois, cette majefté fuprême à laquelle 
les plus grands princes & les rois mê- 
mes n'ont point rougi de reitdre hom- 
mage, en s'avouant avec réfpedt les 
vaflaux & les hommes liges delà cou- 
ronne. 
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DOUZIEME DISCOURS. - 

REQUISITOIRE 

"Afin de défenfes à toutes perfonnes de 
prendre à partie aucuns juges j ni de 
les faire intimer fur l'appel de leurs 
jugements , fans en avoir auparavant 

obtenu la permiffion exprefjément par 

la Cour. 

4 Juin 1699. 

C- • 
e jour , les Grand'Chambre & 

Tournelle affemblées , les Gens du 
Roi .... M. Henri François d'A- 
guesseàu, Avocat dudit Seigneur Roi, 
portant la parole > ont dir à la Cour : 
Que , comme le zele dont elle eft 
animée pour tout ce qui regarde l'hon- 
neur des juges , ne Te renferme pas 
dans les bornes de la compagnie , & 
qu'il fe répand fur tous ceux qui ont 
une portion de ce caradfcere éminenc 
dont elle, poflede la plénitude , ils 
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croient devoir lui propofer aujour- 
d'hui d'autorifer par un règlement gé- 
néral j & confirmer pour toujours un 
ancien ufage digne de la fageffe des 
premiers magiftrats , 8c de la protec- 
tion qu'ils doivent donner aux juges 
fubalternes dont l'honneur eft remis 
entre leurs mains. 

Que cet ufage , qui a paru fi favo* 
rable qu il s'eft introduit fans le fecours 
d'aucune loi j ne permet pas que l'on 
intime aucun juge en fon propre & 
privé nom > ou qu'on le prenne à par- 
tie j fans en avoir obtenu la permiflion 
de la Cour. Ceft à elle feule qu'il ap- 
partient de donner aux parties la li- 
oerté d'attaquer leurs propres juges i 
& elles doivent garder un filence ref- 
pe&ueux fur la conduite des miniftres 
de la juftice , jufqu'àce que la juftice 
elle-même ouvre la bouche à leurs 
plaintes. 

Que quoique les arrêts de la Cour 
aient prefque toujours maintenu cette 
maxime dans toute fa pureté, il faut 
avouer néanmoins qu elle a fouffert 
quelques atteintes dans des efpeces 
particulières, pareequil n'y a point eu 
jufqu a préfent de véritable règlement 
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qui Tait rendue abfolumenc invio- 
lable. Et comme ils ont l'honneur de 
parler aujourd'hui dans le tribunal qui 
repréfente toute la majefté du Parle- 
ment y & auquel feul il appartient de 
faire des règlements , ils demandent 
à la Cour qu'il lui plaife de prêter le 
fecours nécetfaire d'une autorité folem- 
nelle à un ufage que la raifon feule a 
établi j & pour mieux marquer encore 
combien l'honneur des juges inférieurs 
lui eft précieux, ils lui propoferont de 
renouveller , par ce règlement , les dé- 
fenfes qu'elle a fi fouvent faites à tous 
les plaideurs de ne fe fervir jamais 
d'aucunes expreflions injurieufes ca- 
pables de blefler la dignité des juges 
qui auront la difgrace d'être pris à 

{>artie. Qu'ils fe contentent de jouir de 
a liberté que Tordre public leur ac- 
corde, de faire defeendre leur juge 
de fon tribunal , & de le rendre égal 
à eux en l'obligeant de devenir leur 
partie ; mais qu'ils refpectent toujours 
le cara&ere , dans le temps même 
qu'ils croient avoir droit de fe plaindre - 
de la perfonne : & qu'ils n'oublient ja- 
mais que celui qu'ils attaquent a été 
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autrefois leur juge, toujours digne de 
refpçéfc , par l'honneur qu il a de por- 
ter ce nom , quand même il auroit été 
alfez malheureux pour en abufer. 




Digitized by Go 



de M. d'Aguesseaû. 181 



TREIZIEME DISCOURS. 

REQUISITOIRE 

Pour ï * enregifircmcnt des Lettres-Paten- 
tes à fin d'exécution de la conjlitution 
de N. S. P. le Pape^ au fujet de la 
condamnation du livre intitulé les 
Maximes des Saints j par ikf. VAr- 
chevelue de Cambrai. 

* * 

14 Août i6<». 

C^e jour , les Grand'Chambre 8c 
Tournelle aflemblées , les Gens du 

Roi M. Henri François 

d'Àguessfau , Avocat dudit Seigneur 
Roi , portant la parole > ont dit 2 

Messieurs, 

Nous apportons à la Cour des lettres- 
patentes , par lesquelles il a plu au 
Roi d'ordonner i'enregiftrement & la 
publication de la conftjtution de N. S» 



1 
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Père le Pape * qui condamne le livré 
intitulé , Explication des Maximes dei 
Saints fur la vie intérieure j compofé 
par Meffire François de Salignac 
de Fenelon, Archevêque de Cambrai : 
& nous hous eftimons heureux de pou- 
voir vous annoncer en même temps la 
conclufion de cette grande affaire qui , 
après avoir tenu toute lEglife en fuf- 
pens pendant plus de deux années., lui 
a donné autant de joie Se de confola- 
tion dans fa fin , qu'elle lui avefit 
caufé de douleur & d'inquiétude dans 
fon commencement. 

Ce faint Sr glorieux ouvrage , donc 
le fuccès intéreifoit également la reli- 
gion & fétat , la facerdoce ôc l'empire, 
eft le fruit précieux de leur parfaite in- 
telligence. Jamais les deux puiffances 
fupremes que Dieu a établies pour gou- 
verner les hommes» nont concouru 
avec tant de zele , difons même avec 
tant de bonheur , à la fin qui leur eft 
commune r ceft-à-dire , à la gloire de 
celui qui prononce fes oracles par la 
bouche de FEglife , & qui les fait 
exécuter par l'autorité des Rois. 

Des ténèbres d'autant plus dange* 
reufes quelles empruntoient Tappa- 
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reiice & l'éclat de la plus vive lumière, 
commençoient à couvrir la face de l'E- 
glife. Les efprits les plus élevés , les 
ames les plus céleftes trompées par les 
fauffes lueurs d'une fpiritualité éblouif- 
fante, étoienr celles qui couroient avec 

I e plus d'ardeur après l'ombre d'une per- 
fection imaginaire : & il Dieu n'avoit 
abrégé ces jours d'illufion & d'égare- 
ment , les élus mêmes, s'il eft poflible 
de le dire après l'Ecriture, auroîent 
été en danger d'être féduits. 

La vérité s'eft fait entendre pat la 
voix du Pape , & par celle des Evè- 
ques : elle a appelle la lumière , & la 
lumière eft fortîe du fein des ténèbres. 

II n'a fallu qu'une parole pour difli- 
per les nuages de l'erreur \ Se le re- 
mède a été fi prompt & fi efficace , 
qu'il a çffacé jufqu'au fouvenir du mal 
dont nous étions menacés. 

Un des plus faints pafteurs que Dieu, 
dans fa miféricorde > ait jamais don- 
nés à fon églife ; un Pape digne , par 
fon éminente piété , d'être ne dans ces 
fiecles heureux , où le ciel mettait 
au nombre de fes faints tous ceux que 
Rome avoit élevés au rang de fes pon* 
ïifes , eft celui que la providence a 
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choifi pour faire ce difcernement fi né- 
ceflaire , mais fi difficile, encre la vraie 
& la faillie fpiritualité. La gloire en 
croit due à un pomificacfi pur, Ci défin- 
tcrefle , fi pacifique ; il femble que 
Dieu , donc les yeux four coujours ou- 
verts fur les befoins de fon églile , ait 
prolongé les jours de nocre faine pon- 
tife, qu'il ait ranimé fa vieilielïe com- 
me celle de l'aigle , pour parler ert- 
core le langage de l'Ecriture > &c qu'il 
lui ait infpiré une nouvelle ardeur à 
l'extrémité de fa cour fe , pour le mettra 
en état d'être non feulement l'auteur , 
mais le confommateur de ce grand 
ouvrage. 

L'Eglife Gallicane , repréfentée par 
les alfemblées des Evêques de fes mé- 
tropoles , a joint fou fufFrage à celui 
du faint fiege : animée par l'exemple & 
par le% dodes écrits de ces illuftres pré- 
lats qui fe font déclarés fi hautement 
les zélés défenfeurs de la (aine doc- 
trine , elle a rendu un témoignage 
éclatant de la pureté de fa foi. La vé- 
rité n'a jamais remporté une vi&oire 
fi célèbre ni fi complette fur l'erreur; 
aucune voix difeordante n'a troublé ce 
faint concert , cette heureufe harmo- 
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nie des oracles de lEglife, Et quelle a 
été fa joie , lorfqu'elle a vu celui de fes 
pafteurs donc elle auroit pu craindre la 
contradiction , fi fon cœur avoit été 
complice de fon efprit, plus humble 
& plus docile que la dernière brebis 
du troupeau, prévenir le jugement des 
Evêques , fe hâter de prononcer contre 
lui-même une trifte mais falutaire 
cenfure , & raflurer TEglife effrayée 
de la nouveauté de fa dodtrine , par la 
proteftation aufli prompte que folem- 
nelle d'une foumillion fans réferve, 
d'une obéifTance fans bornes, & d'un 
âcquiefcemént fans ombre de reftric- 
tion ! 

Que reftoit-il après cela , fi ce n eft 
qu'un Roi, dont le règne viâorieux n'a 
été qu'un long triomphe % encore plus 
pour la religion que pour lui-même , 
voulût toujours mériter le titre augufte 
de prore&eur de l'Eglife & d'Evêque 
extérieur, en joignant les armes vifi* 
bles de la puiflance royale à la force 
invifible de l'autorité eccléfiaftique } 

G'eft lui qui , après avoir donné aux 
Evêques la fainte confolation de traiter 
en commun des affaires de la foi fui^ 
yant la pureté de l'ancienne difcipline^ 
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met aujourd'hui le dernier fceau I 
leurs délibérations, en ordonnant que 
la conftitution du Pape , acceptée par 
les égiifes de fon royaume , fera reçue, 
publiée , exécutée dans fes états. 

Nous avons vu avec plaifir les Eve- 
ques renouveller, en faveur de ce 
grand prince, ces faintes acclamations, 
ces vœux fi tendres & Ci touchants que 
les conciles généraux ont faits autrefois 
en faveur des Empereurs Romains. 
Qu'ilnous foit permis d'emprunter aufli 
leurs éloquentes expreflïons, & de dire 
après eux avecencoreplusdevérité:Gra- 
ces immortelles au nouveàu David , au 
nouveauConftantin, iiluftre par fes con- 
quêtes, plus iiluftre encore par fon zele 
pour la religion. Vainqueurdes ennemis 
de l'état , il triomphe avec plus de joie 
de ceux de leglife j deftrudteur de l'hé- 
réfie , vèngeur de la foi , auteur de la 
paix ; plein de ce double efprit qui 
forme les grands rois & les grands évê- 
oues ; roi & prêtre tout enfemble , ce 
font les termes du Concile de Chalcé- 
doîne : que la providence qui lui a 
donné ce cœur royal & facerdotal , le 
conferve long-temps fur la terre pour 
la gloire de la religion , & pour notre 
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bonheur : que le Dieu qu'il fait régner 
en fa place , étende le cours de fa vie 
au delà des bornes de la nature , Se 
que le Roi du ciel prçtege toujours 
celui de la terre. Ce font les vœux 
des pafteurs , ce font les prières des 
égjiles ; & nousofons dire , Meilleurs, 
que ce font encore plus , s'il eft poffi- 
ble , & vos fouhaits & les nôtres. 

£îe craincjrons-nous point de mêler 
à des applaudiflements fi juftement 
mérités , les prpteftations folemnelles 
que le publk attend de pous dans cette 
occ^fion , contre les conféquences que 
Top pourroit tirer up. jour de l'exté- 
rieur & de l'écorce d'une conftitution 
qui ne renferme riep dans fa fubflapce 
que de faint & 4e vénérable. 

Mais fans attefter ici avec nosilluC 
très prcdéce/Teursla foi de ce ferment 
inviolable qui nops a dévoués à la dé- 
fenfe des droits feçrés de l églile Çc de 
Tétat , ne nous fuffit-il pas de pouvoir 
nous rendre ce témoignage à nous me* 
mes que nous marchons avec autant ds 
confiance que dç fimplicité dans la 
royje que nos pafteurs nous ont tra- 
cée ? 
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Comme eu^ nous adhérons à cette 
doctrine fi pure que le chef de féglife, 
le fuccefleur de faint Pierre , le vi- 
caire de Jefus-Chrift , le pere commun 
de tous les fidèles > vient de confirmer 
par fa décifion. 

Mais comme eux auffî , & nous de- 
vons dire même encore plus qu'eux , 
nous fommes obligés de conferver reli- 
gieufement le dépôt précieux de Tor- 
dre public, que le Roi veut bien con- 
fier à notre miniftere , & de le tranf- 
mettre à nos fuccefleurs auflî pur , aufli 
entier , aulli refpedtable que nous 
l'avons reçu de ceux qui nous ont 

Après cela, nous ne nous engage- 
rons point dans de longues diflertations, 
ni fur la forme générale de la confti- 
tution dont nous venons au nom du 
Roi requérir Penregiftrçment , ni fur 
les claufes particulières qu'elle ren- 
ferme. 

Nous favons que le pouvoir des 
Evêques Se l'autorité arrachée à leur ca- 
ractère , d'être juges des caufes qui re- 
gardent la foi eft un droit aulfi an- 
cien que la religion , auflî divin que 

Tinftitution 



précèdes 



Digitized by 



DE M. d'A guesse au. 2S9 

Tinftitution de 1 'épifcopat , auflî im- 
muable que la parole de Jefus-Chrift 
même. 

Que cette doârine établie par l'é- 
criture, confirmée par Le premier ufage 
de l'églife naiffante , foutenuc par 
l'exemple de ce qui s'eft pafTc d âge en 
âge 8c de génération en génération 
dans les caules de la foi, tranfmife juf- 
qu'à nous par les Pères & par les Doc- 
teurs de Téglife , enfeignéepar les plus 
faints Papes , atçeftée dans tous lefie- 
cles par la bouche de ceux qui compo- 
fent la chaîne indifToluble de la tradi- 
tion , & fur- tout par les témoignages 
anciens Se ncmveaux de Téglife de 
France , n'a pas befoin du fecours de 
notre foible voix , pour être regardée 
comme une de ces vérités capitales que 
Ton ne peut attaquer fans ébranler l'é- 
difice de leglife dans fes plus folides 
fondements. 

Que fi des efprits peu éclairés a voient 
befoin de preuves pour être convaincus 
de cette grande maxime., il fulfiroit de 
les renvoyer au favants a&es de ces 
aflemblées provinciales que la poftéritc 
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confervera comme un monument glo- 
rieux des lumières & de l'érudition de 
Ttglife Gallicane. 

C'eft U qu'ils apprendront beau- 
coup mieux que dans nos paroles,quelie 
multitude de faits > quelle nuée de té* 
moins s'élèvent en faveur de l'unité 
de i epifcopat. 

Ceft là qu'ils reconnoîtront que fi 
la divifîon des royaumes , la diftance 
des lieux , la conjoncture des affaires, 
la grandeur du mal, le danger d'en dif- 
férer le remède, ne permettent pas tou- 
jours de fuivre l'ancien ordre Se les pre- 
miers vœux de leglife , en affemblant 
les Eveques j il faut au moins qu'ils exa- 
minent féparément ce qu'ils n'ont pu 
décider en commun y & que leur con- 
fentement exprès ou tacite imprime à 
une décifion vénérable par elle-même 
le facré caradfcere d'un dogme de foi. 

Et foit que les Evèques de la province 
étouffent l'erreur dans le lieu qui Ta vu 
naître , comme il eft prefque toujours 
arrivé dans les premiers fiecles de le- 
glife -, foit qu ils fe contentent d'adref- 
fer leur conuil tarions au fouverain Pon- 
tife fur des queftions dont ils auroient 
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pu être les premiers juges , comme 
nousTâvôîts vu encore pratiquer dans 
ce liecle j foit que les Empereurs & les 
Rois confulcent eux-mêmes & le Pape 
& les Evêques , comme l'Orient & 
l'Occident en fourniflTent d'illuftres 
exemples ; foit enfin que la vigilance 
dû famt fiege prévienne celle des au- 
tres églifes, comme on l'a fouvent re- 
marqué dans ces derniers temps ; la 
forme de la décifîon peut être différente, 
quand il ne s'agit que de cenfurer la 
doctrine , & non pas de condamner 
la perionne de fon suiteur ; mais le droit 
des Evêques demeure inviolablement 
le même, puifqu il eft vrai de dire qu'ils 
jugent toujours également \ foit que 
* leur jugement précède , foit qu'il ac- 
compagne ou qu il fuive celui du pre- 
mier fiege. 

Ainfi au milieu de toutes les révolu- 
tions qui altèrent fouvent Tordre exté- 
rieurdes jugements, rien ne peut ébran- 
ler cette maxime inconteftable qui eft 
née avec l'égiife , & qui ne finira 
qu'avec elle , que chaque fiege , dépo- 
fitaire de la foi & de la tradition de fes 
pères >eft endroit d'en rendre tcmoi- 

Nij 
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;nage , ou fcparémeht, ou dans TafTem- 
>lée des Evêqiies j & que c'eft de ces 
rayons particuliers que fe forme ~ce 
grand corps de lumière qui , jufqu à 
la confommation des fiecles , fera tou- 
jours trembler Terreur Se triompher la 

* • t 
vente. 

Nous fommes même perfuadés que 
jamais il n'a été moins nécelTaire de 
rappeller ces grands principes de Tor- 
dre hiérarchique, que fous le fage pon- 
tificat du Pape qui nous gouverne. 

Succefleur des vertus encore plus que 
de la dignité du grand faint Grégoire , 
il croiroit , comme ce faint Pape , fe 
faire injure à lui-même, s'il donnoit 
la moindre atteinte au pouvoir de fes 
frères Evêques : Mihi injuriant fado , 

Jîfratrummeorum juraperturbo. 11 fait , 
comme lui , que Thonneur de Téglife 

.univerfelle eft fon plus grand honneur; 
que la gloire des Evêques eft fa vérita- 
ble gloire \ & que plus on rehaufTe Té- 

. clat de leur grandeur , plus on relevé 

"Ja dignité de celui que la providence 

divine a certainement place au deffus 
j» 

a eux. 

11 afpire à être aufli faint , mais non 
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pas plus puifTant dans Péglife , que ces 
fermes colonnes de la vérité , faint 
innocent > faint Léon , faint Martin , 
& tant d'autres faint pontifes qui, tous 
également aflis daus la chaire du Prince 
des Apôtres , n'ont pas çru avilir la di- 
gnité du faint fiege , lorsqu'ils ont jugé 
que le fufFrage des Evêques devoir af- 
fermir irrévocablement l'autorité de 
leurdécifion ; & que c'étoit à ce carac- 
tère fenfible d'une parfaite union des 
membres avec leur chef , que tous les 
Chrétiens étoient obligés de reconnoî- 
tre la voix de la vérité , & le jugement 
de Dieu même. 

Nous pourrions donc dire avec con- 
fiance qu'il ne feroit pas abfolumenc 
néceffaire de protefter ici en faveur du 
pouvoir & de l'autorité des Evêques , 
lî nous étions afTurésd'obrenir toujours 
de la faveur du ciel un Pape femblabie 
à celui qu itlaifTe encore à la terre- 
Mais comme les temps ne feront 
peut-être pas aufli tranquilles aufli 
éclairés j aufli heureux que ceux dans 
lefquels nous vivons, nous ne pouvons 
nous difpenfer , Meflieurs , de vous 
fupplier ici de prévenir par une modifia 

N iij 
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cation falutaire les avantages que l'i- 
gnorance ou l'ambition des fiecles à 
venir pourrait tirer un jour de ce qui 
s'eft paflTé touchant la conftitution du 
Pape que nous ayons l'honneur de vous 
prefenter. 

Difpenfateurs d'une portion fi con- 
fidérable de l'autorité du Roi, con- 
facrez-la , comme lui , à la défenfe ôc 
à la gloire de l'églifej conciliez, par 
un tege tempérament > les intérêts du 
Pape avec ceux des Evêques ; recevez 
fon jugement avec une profonde véné- 
ration : mais , fans afFoiblir l'autorité 
des autres pafteurs , que le Pape foit 
toujours le plus augufte., mais non pas 
Tunique juge de notre foi j que les 
Evêques foient toujours affis après lui , 
mais avec lui , pour exercer le pouvoir 
que Jefus-Chrift leur a donné en com- 
mun d'inftruire les nations , & d eire 
dans tous les temps & dans tous les 
lieux les lumières du monde. 

Après avoir envifagé la conftitution 
que nous apportons à la Cour par rap- 
port à la forme générale de ladécifion, 
deux claufes particulières qui y font 
inférées attirent encore l'attention de 
notre miniftere. 
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L'une eft la claufe qui porte que la 
conftitution eft émanée du propre mou- 
vement de fa fainteté. 

Claufe qui ne s'accorde ni avec Tan* 
cien ufage de leglife , fuivant lequel 
les décidons du Pape dévoient être for- 
mées dans fon Concile \ ni avec la 
difcipline préfente , dans laquelle cet 
ancien Concile eft représenté par le 
collège des Cardinaux. 

Claufe que les Do&eurs ultramon- 
tains ont même regardée comme peu 
honorable au faintlîege ; puifque^ fé- 
lon eux , dans fa première origine , 
elle faifoit confidérer la décifion du 
Pape , plutôt comme l'ouvrage d'un 
Do&eur particulier , que comme le 
jugement du Chef de Féglife. 

Claufe enfin contre laquelle nqs pè- 
res fe font élevés en 1 6 1 $ & en 1 646, 
& qui, quoique beaucoup plus inno- 
cente dans la conjon&ure de cette de a£ 
faire , ne doit jamais être approuvée 
parmi nous , quand, même on ne pour A 
roit lui oppofer que la crainte des con- 
féquences* 

L'autre claufe eft celle qui prononce 
une défenfe générale de lire le livre 

Niv 
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condamné , même à l'égard de ceux qui 
ont befoin d'une mention exprejje. 

Il feroit inutile de s'étendre ici fur 
la nouveauté & fur les inconvénients de 
cette claufe. 'Vous favez , Meilleurs , 
de quelle importance il eft de ne fe 
relâcher jamais* deTobfefvatioh exadte 
de ces. grandes maximes , que les Pa- 
pes eux-mêmes nous ont enfeignées 
lorfqu lis ont reconnu qu'il y a des per- 
fonnes qui ne font jamais comprifes ni 
dans les décrets dufaint fiege , ni dans 
les canons des Conciles, quelque géné- 
rale que foit leur difpofition 5 Ci elles 
n'y font nommément & exprelTémenc 
défignées. 

Nous femmes convaincus que Ton 
-nabufera- jamais de ce ftyle nouveau , 
qui lemble donner atteinte indirecte- 
ment à cette maxime inviolable ; & 
trop de raifons nous empêchent de 
craindre un pareil abus , pour vouloir 
en relever ici les conféquences. - 

Mais quelque affurance que nous 
ayons fur ce fujet , nous manquerions 
à ce que nous devons au Roi , au pu- 
blic , à nous-mêmes , fi nous ne décla- 
rions au moins que nous ne pouvons 
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approuver une claufe qu'il nous fuffit 
de regarder comme nouvelle pour ne la 
pas recevoir. 

Telles font, Meilleurs , toutes les 
obfervations que notre devoir nous 
oblige de faire , & fur la forme géné- 
rale , & fur les claufes particulières de 
la conftitution. Nous n'avons eu qu'uii 
feul but en vous les expliquant \ 8c 
tout ce que notre miniftere exige de 
nous , après l'acceptation folemnelle 
des égïifes de France , fe réduit à vous 
propofer aujourd'hui d'imiter cette 
/impie mais utile proteftation que 
nous trouvons dans les foufcriptions 
d'un ancien Concile d'Efpagne : Salvâ 
prifcorum canonumaucloritate. 

C'efl: fur ce modèle que nous avons 
cru devoir - former les conclufions 
que nous avons prifes par écrit c'a 
la manière accoutumée j nous les dé- 
pofons entre vos mains , & nous les 
fôumettons ' avec refpedfc à la* fupério* 
rité de vos lumières. 
- Ceffcpar vos yeux que le Roi veut 
examiner l'extérieur & la forme du 
bref que nous vous apportons : c'eft à 
tous qu'il confie la defexife des droits» 
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facrés de fa couronne , & , ce qui ne 
lui eft pas moins cher , la confervatioa 
des faintes libertés de l'Eglife Galli- 
cane : perfuadé que , bien loin d'alté- 
rer cette heureufe concorde que nous 
voyons régner entre l'empire & le fa- 
cerdoce , vous raffermirez par la fa- 
geffe de vos délibérations y afin que 
les vœux communs de l'égiife & de 
l'état foient également exaucés j & 
que ne féparant plus les ouvrages de 
deux puiflTances qui procèdent du mê- 
me principe ÔC qui tendent à» la mê- 
me fin ^ nous refpe&ions en même 
temps, félon la penfée d'un ancien au- 
teur eccléfiaftique , & la majefté da 
Roi dans les décrets du fouverain Pon- 
tife, Se la lainteté du fouverain Pon- 
tife dans les ordonnances du Roi : 
lta fublimts ijla petforiA tantâ unani- 
mit ace jungantur> Rex in Romano Pon- 
tifice j & Romanus Poncif ex invenia- 
turinRegd. 

C'eft dans cette vue que nous re- 
quérons qu'il plaife à la Cour ordon- 
ner que les lettres-patentes du Roi 
en forme de déclaration , & la conf- 
titution du Pape > feront enregiftrées, 

• _ 1 ■ 
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lues & publiées en la manière ordi- 
naite , aux charges portées par les con- 
clufions que Jious remettons entre les 
mains avec les lettres-patentes & la 
conftituûon. 

* 

* 
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QUATORZIEME DISCOURS. 

REQUISITOIRE 

Pour la fuppreffion d'un libelle contre Monfîeur 
l'Archevêque de Paris. 

Dix Janvier \6<)<). 

e jour les Gens du Roi font en- 
trés, & M. Henri-François d'Agues- 
seau, Avocat dudit Seigneur Roi , por- 
tant la parole , ont dit à la CoUt ; Qu ils 
ont appris que depuis quelques jours 
on a répandu dans Paris , par dès voies 
indirectes , un écrit qu'on ne peut re- 
garder que comme un libelle diffama- 
toire , imprimé fans aucun nom d'Au* 
teur ni d Imprimeur , fans privilège 
ni permiffion , dont le titre eft conçu 
en ces termes : Problème Eccléfiajliquc 
propofé à M VAhbéBoileau de l Arche* 
yêche\ a qui l'on doit croire j de MeJJirc 
Louis Antoine de Noailles j Evêquc 
de Châlons en 1 69 5 * ou de MeJJïre 
J^onis Antoine de Noailles j Archevê- 
que de Paris en 1 6y6 m 

v N 
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Que l'Auteur de cette pièce , dont 
le titre eft une injure , entreprend 
d'y faire un parallèle odieux de deux 
livres , l'un approuvé , & l'autre een- 
furé par M, l'Archevêque de Paris j le 
premier, dans le temps qu'il étoit en- 
' core Èvêque de Châlonsj le fécond, 
depuis que , pour le bien général de 
l'églife , & pour le bonheur particulier 
de ce diocele , la piété & la fagefle du 
Roi l'ont élevé à la dignité d'Archevê- 
que de la capitale de fon royaume. 

Qu'après avoir fait une comparaifon 
fi injurieufe , celui qui a compofé ce 
libelle , fe récrie qu il ne fi pas poJJibU 
d 'accorder enfemble V Evêque & l'Ar- 
chevêque. Il appelle en jugement , non 
feulfement la foi & la religion , mais , 
fi on Fofe dire j la raifoA même & la 
fageflTe de ce prélat. Il Taccufe tantôt 
d hétéfîe , & tantôt de variation, D'un 
côté , il infinue qu'on le doitenvifager 
comme un Archevêque qui mérite d'ê- 
tre mis au nombre des hérétiques con~ 
vaincus d'une doctrine abominable & im- 
pie ^ comme un plus déclarés Janjenif- 
tes qui aient jamais été , digne d'être, 
placé à la tête de cette fecle; Ôc de i'au- 
jtre , il lerepréfente comitie un pré- 
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lat d'une do&rine chancelante , incer- 
taine , contraire à elle-même j comme 
un juge qui approuve ce qu'il doit con- 
damner , & qui condamne ce qu'il a 
approuvé ; hérétique quand il approu- 
ve , & téméraire quand il condamne j 
également incapable de conftance , & 
dans le iparti de Terreur > ôc dans celui 
de la vérité. 

Que c'eft ainfï que > pendant que 
M. l'Archevêque de Paris donne tous 
les jours à l'églife des gages précieux 
de la fainteté & de l'uniformité de fa 
do&rine , par celle de fa vie j un 
(impie particulier fans cara&ere , 
fans pouvoir , & # peut-être fans capa- 
cité , s'érige un tribunal, fupérieur 
à celui d'un grand Archevêque ; & 
qu'au lieu de recevoir fes décidons 
avec déférence y il veur fe rendre juge 
des juges mêmes de la foi. 

Que , quelque refped qu'ils aient 
pour la perfonne du Prélat que l'on at- 
taque avec tant d'indignité , ils ne 
craindront point de dire qu'un intérêt 
encore plus grand, un motif plus pref- 
fant & plus élevé , excite leur zele en 
cette occafîon. Le pùblic demande par 
leur bouche que, la Cour, dépofîtaire 



Digitized by Google 



de M. d'Aguessea U. JOJ 

de la juftice fouveraine d'un Roi qui 
s'honore moins de ce nom , que du 
titre augufte de prote&eur de l'églife , 
emploie toute l'autorité qu'il lui plaie 
doi-confier à fes premiers magiftrats , 
pour réprimer enfin la licence crimi- 
nelle que Ton fe donne , depuis quel- 
que temps , de femer adroitement des 
écrits injurieux à la dignité épifcopale : 
libelles véritablement féditieux , dont 
l'unique but eft de troubler la paix de 
régliie} de renouveller témérairement 
ces difputes dangereufes que la pru- 
dence du Roiaheureufement proscri- 
tes de fes états ; de divifer le paf- 
teur & le troupeau > de décrier l'un , 
de révolter l'autre j & de rompre ces 
liens de refpeâ: > d'eftime, de con- 
fiance, qui font un des plus folides fon- 
dements de la puiflànce eeelefiaftique. 

Que la voie dont on fe fert pour répan- 
dre ces écrits , eft aufli criminelle que 
les écrits mêmes. Les plus fages précau- 
tions desloix > la vigilance la plus in- 
fatigable de leurs miniftres > font élu- 
dées par la facilité que l'on trouve d'en- 
voyer ces libelles dans des paquets ca- 
chetés, où l'on diftribuç , s'il eft per- 
mis de parler ainfî , le poifon tout pré- 
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paré. Quelques efprits éclairés le rejet- 
tenr : mais combien y en a-t-it de foi- 
bles , de prévenus , de mal intention- 
nés j qui le reçoivent avidement ! 

Qu'ils ignorent quels font les auteurs 
& les complices de ce myftere d'ini- 
quité ; & que tout ce qu'ils en peuvent 
dire préfentement , eft qu'un Archevê- 
que du caraCtere de celui qui eft l'objet 
d'une fi noire calomnie , ne peut avoir 
d'autres ennemis que ceux de l eglife. 
Mais fi la perfonne du coupable eft en- 
core inconnue , fon crime eft toujours 
certain } le libelle porte avec foi & fa 
conviction & fa condamnation - y & la 
juftice peut imprinier dès à préfent 
fur l'ouvrage une note d'infamie qui 
rejailliire un jour fur le front de fon au- 
teur. Les Empereurs Romains ont cru 
que le feu devoit confumer les libelles 
diffamatoires , pour abolir , s'il eft 
poflîble > & pour effacer jufqu'au fou- 
venir de ces ouvrages de ténèbres. La 
Cour, qui a imité plufieurs fois la fainte 
& falutaire févérité de ces loix ; encore 
plus utiles que rigoureufes , ne le fau- 
roit faire dans une conjoncture plus im- 
portante que celle qui fe préfente au- 
jourd'hui j puifqu'il s'agit d'artêter ce- 
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torrent de libelles téméraires qui ont 
inondé notre fiecle ; d'affiirer l'hon- 
neur & le refpedt qui eft dû aux fupé- 
rieurs eccléfiaftiques ; de faire révérer 
l'autorité de leurs jugements, & , pour 
dire encore quelque chofe de plus, 
d'affermir par un exemple éclatant , la 
paix & la tranquillité ae Féglife. 

Et ont requis cjifil plût à la Cour or- 
donner que ledit libelle diffamatoire 
fera lacéré & brûlé en la cour du Palais, 
au pied du grand efcalier d'icelui , par 
l'exécuteur de la' haute juftice : faire 
défenfes à tous Imprimeurs & Libraires 
de l'imprimer , vendre & débiter } ôc 
à toutes autres pei fonnes , de quelque 
qualité & condition qu'elles foient, de 
le diftribuer ou communiquer , fous 
les peines portées par les ordonnances : 
enjoindre à tous ceux qui en ont des 
exemplaires de les apporter au Greffe 
de la Cour , pour y être fupprimés : or- 
donner qu'il fera informé à la requête 
de M, le Procureur Général parde- 
vant tel des Confeillers de la Cour 
qui fera commis , tant contre ceux qui 
ont compofé ledit libelle , que contre 
ceux qui l'ont imprimé , débité , diftri- 
bué Se envoyé dans les maifons ; &c à 
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cetre fin , qu'il lui foie permis d'obte- 
nir & faire publier moniroires en for- 
me de droit : pour 3 le tout fait * rap- 
porté & à eux communiqué , être par 
eux pris telles conclufions qu'ils avifè- 
ront bon être. 

Et après avoir lai (Té ledit libelle fur 
le bureau , ils fe font rerirés. 

Le&ure faite dudit libelle , la ma- 
tière mife en délibération : 

La Cour , faifant droit fur le requi- 
fitoire des Gens du Roi , ordonne que 
ledit libelle fera lacéré & brûlé devant 
la principale porte de leglife de Paris , 
par l'exécuteur de lahaute-juftice :faic 
défenfes à tous Libraires & Impri- 
meurs de l'imprimer , vendre & dé- 
biter y à toutes perfonnes de le diftri- 
buer, foit manuellement , ou en l'en- 
voyant par la pofte ou autrement dans 
des paquets , & en quelque manière 
que ce puiffè être , fous les peines por- 
tées par les ordonnances : enjoint à 
tous ceux qui en ont des exemplaires 
de les remettre inceffamment au Greffe 
de la Cour , pour y être fupprimés : or- 
donne qu'il fera informé , à la requête 
du Procureur Général du Roi , par- 
devant l'un des Confeillers de ladite 
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Cour qui fera commis , . contre ceux 
qui ont compofé , imprimé , diftribué 
& envoyé ledit libelle en cette ville de 
Paris & ailleurs : lui permet d'obtenir 
à cet effet , & faire publier monitoires 
en forme de droit j pour > ce fait , com- 
muniqué au Procureur Général du Roi-» 
être ordonné ce qu'il appartiendra : & 
que les ordonnances contre ceux qui 
compofent , impriment & diftribuent 
des libelles diffamatoires , feront de 
nouveau publiées à fon de trompe & 
cri public, par les carrefours de cette 
ville de Pans , & par-tout ailleurs où 
befoin fera. 
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QUINZIEME DISCOURS, 

t 

A MESSIEURS 

DE LA CHAMBRE 

de Justice, 

En leur annonçant la fuppreffion de cette 

Chambre. 



Du 11 Mars 17J7. 



e viens vous annoncer la fin de vos 

- 

travaux j & vous marquer en même 
temps ce qui ne doit point finir, je veux 
dire la fatisfaârion que le Roi & M. le 
Régent conferveront toujours du zele 
& du courage avec lequel vous avez 
fourni une trifte carrière. 

Les peuples de ce royaume , depuis 
long- temps en proie à l'avidité de leurs 
citoyens , demandoient des vengeurs y 
vous avez été choifis pour*exercer ce 
miniftere redoutable, & le public a 
applaudi à un choix qui remettoit fes. 
intérêts en de fi dignes mains* 
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Mais vous favez que les remèdes 
mêmes peuvent quelquefois devenir 
des maux, quand ils durent trop long- 
temps. A la vue d'une multitude de cri- 
minels qui , par le mélange du fang & 
des fortunes, ont (u intérefler jufqu'aux 
parties faines de l'état , le public ef- 
frayé tombe dans une efpece de conf- 
ternation & d'abattement , qui retarde 
les opérations , & qui fait languir cous 
les mouvements du corps politique. 
Tel eft même le cara&ere du peuple » 
qui , toujours fujet à l'inconftance , 
paflfe aifément de l'excès de la haine à 
l'excès de la compalîion : il aime le 
fpettacle d'un châtiment prompt &c ri- 
goureux, mais il ne peut en foutenir 
la durée j & biffant bientôt affaiblir fa 
première indignation contre les cou- 
pables , il s'accoutume prefque à les 
croire innocents , lorfqu il les voie 
i long-temps malheureux. 

C'eft a la prudence du fouverain 
qu'il eft réfervé d'étudier ces divers 
mouvements j de fa voir changer en ré- 
gime des'remedes trop forts pour la dif- 
pofitioii du malade j & de tempérer 
tellement la févérhé avec l'indulgence, 
que la rigueur de Tune contienne les 
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hommes dans les bornes du devoir , & 
que la douceur de l'autre rétablille dans 
les efprits une confiance non moins né- 
ceflaire que la crainte pour la gloire Se 
pour la félicité du gouvernement. 

Ainfi la même fagefle qui a donné 
1 état à la Chambre de Jufture , en or- 
donne aujourd'hui la fin , & vous ren- 
voie à des fondions plus douces , mais 
non pas moins importantes 5 où y à 
l'exemple des grands magiftrats que le 
Roi avoit mis à votre tête , vous por- 
terez toujours le même efprit de jut 
tice j le même amour du bien public 
dont vous avez été animés jufqu'à 
préfent. 

Il auroit été plus avantageux pour le 
public , plus honorable pour cette com- 
pagnie, que la même voix qui forma 
ion union eût pu aufli vous annoncer 
fa féparation. Mais puifque , par un 
événement imprévu , & par un choix 
auflî peu defiré que mérite, je me trou- 
ve aujourd'hui honoré de cette fonc- 
tion , j'ofe vous aflurer au moins que 
perfonne ne pouvoit vous donner avec 
plus de plaifir les éloges qui font dus 
à vos fervices , & à un zèle fupérieur 
aux fervices mêmes. 
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Si fon étendue n'a pu être entière- 
ment remplie , vous aurez du moins 
la fatisfadtion précieufe à des gens de 
bien , d'avoir arrêté le cours d'une dé- 
prédation que le malheur des temps 
fembloit avoir mife au-deflus des loix 2 
& vous emporterez avec vous la con- 
folation de lentir que la date de la 
Chambre de Juftice va devenir une 
époque, mémorable , par laquelle on 
marquera déformais le temps où la 
règle a fuccédé à la licence. Tordre à la 
confufion , la lumière à i'obfcurité j & 
où la fagefle qui nous gouverne., a£- 
franchie de la dure néceiîké de fe faire 
craindre par la rigueur des peines, 
n'aura plus que le plaifir de fe faire ré- 
vérer par fes bienfaits , toujours ap- 
pliquée au fouiagement des peuples, 
goûtera la gloire folïde d'avoir établi 
la grandeur du Roi fur le bonheur de . 
fes fujets. 

\ # 

» 
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SUR 

L'ÉTUDE ET LES EXERCICES 

Qui peuvent préparer aux fondions 
d'Avocat du Roi* 171-5?.. 

\J n jeune homme qui fedeftine à 
remplir bientôt la charge d'Avocat du 
Roi au Châtelet, & qui defire encore 
plus d*y réuflîr, doit s'y préparer eu 
deux manières différentes j je veux 
dire par 1 étude , & par une efpece de 
pratique ou d'exercice anticipé, comme 
je l'expliquerai dans la fuite : l'un fans 
l'autre ne l'y difpoferan quimpdrfaite- 
ment. 

ÉTUDE. 

Savoir le fond des matières , ou du 
moins les principes généraux ; y join- 
dre l'art d'expliquer fes penfées , fes 
preuves j fes raifonnements , d'une 
manière propre à convaincre & à plairer 
pour perluader : c'eft ce qui forme le 

partage 
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partage naturel de fon étude ou de fa 
fcience ; & c'eft à ces deux objets qu'il 
doit rapporter tous fes travaux. 

Premier Objet* 
Etude du fond des matières. 

■ 

Trois fortes de jurifprudences , c*eft- 
à-dire , le droit Romain j le droit Ec- 
cléfiaftique , le droit François , lui ou- 
vrent un champ allez vafte pour ne 
pas ajouter encore le droit public, donc 
il faut remetre l'étude à un autre temps. 

Droit Civilou Romain. 

Ce que l'on apprend de ce droit 
dans les écoles , eft plutôt une prépara* 
tion à Pétude qu'une étude véritable ; 
& l'on fe tromperoit fort 3 fi l'on regar- 
doit le titre de licencié comme une dif- 
penfe de continuer , ou plutôt de com- 
mencer à fond l'étude folide d'une ju- 
rifprudence qui eft la bafe de toutes 
les autres. Les principes en font puifés 
dans la fource la plus pure,c'eft a diré, 
dans la loi , ou dans l'équité naturelle j 
ôc ils ne Rappliquent pas moins aux 
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ueftions du droit Eccléfîaftique & du 
roit François , qu'à celles qui naifTent 
du'droiç Romain même. 

La meilleure manière de fe remplir 
de ces principes eft de les étudier dans 
le texte même des loix , beaucoup plus 
que dans les interprètes, dont la iedfcure 
feroit immenfe & peu utile , quelque- 
fois même dangereufe par laçonfufion 
quelle met fouvent, dans les idées de 
ceux qui veulent favoir le droit par 
autorité , plutôt que par raifon. 

Mais l'étude même des feuls textes 
feroit bien longue , s'il falloir l'em- 
brafler toute entière j & elle demande 
d'ailleurs d'être fuivie.avec un ordre 
qui faffe bienfentir l'enchaînement des 
principes , & qui contribue beaucoup 
à les faire retenir, Ainfî tout ce qui 
regarde cette étude peut fe réduire i 
deux.points. 

Le premier eft de choifir les matîe* 
res qui font d*un plus grand ufage , ôc 
où Ton reeonnoît plus aifément ces pre- 
mières règles du droit naturel qui dif- 
tingue la jurifprudence Romaine de 
toutes les autres. 

Le deuxième eft de prendre pour 
guide celui qui a traité ces matières 
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avec le plus de méthode , & toujours 
dans la vue de les ramener â ce droit 
primitif, qui doit être aufli commun 
à toutes les nations qug la juftice mê- 
me :on entend bien que c'eft de M. Do- 
mat que je veux parler. On peut en 
effet lappeller le jurifconfulte des 
magiftrats : & quiconque pofféderoit 
bien fon ouvrage , ne leroit peut-être 
pas le plusprofond des jurifconfultes ; 
mais il feroit le plus folide & le plus 
sûr de tous les juges* 

Si le jeune homme que j'ai en vue 
dans cet écrit veut le devenir, la ma- 
tière des contrats & de$ obligations 
.fera celle. à laquelle il s'attachera d'a- 
bord dans l'étude du droit Romain , en 
y joignant celle des reftitutions en en- 
tier, qui eft aufli fondée fur les pre- 
mières notions de la juftice naturelle» 
& qui eft d'un ufage continuel au Cha- 
fc telet. Les matières des teftaments & 
des fucceflions viendront enfuite : 
mais comme , dans cette féconde ef- 
pece de matières , il y a plus de mé- 
lange d'ujti droit arbitraire & pofîtif 
avec celui qui eft vraiment immua- 
ble & naturel , le bon ordre exige que 
lorç commence par les premières. 

Oij 
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Pour le faire avec fruit , il faudroit 
lire d'abord avec attention ce que 
M. Domat a écrit > foit fur les engage- 
ments en général^ foit fut chaque ef- 
pece de convention particulière , foit 
Fur ce qu'il appelle les fuites ou l'accef- 
foire des engagements , en s'attachant 
fur-tout à bien méditer les préfaces 
qu'il a mifes à la tête dé chaque titre. 
Non feulement elles en renferment 
toute la fubftance j niais , par la géné- 
ralité des idées ou des réflexions qu'el- 
les préfententà un efprit attentif, elles 
lui donnent de l'étendue & de l'éléva- 
tion, foit en l'accoutumant à embraffer 
également toutes les parties d'un feui 
tout, foit en lui faifant prendre l'habi- 
tude de remonter toujours jufqu'aux 
premiers principes j en forte que , 
comme ils font fouvent communs à plu» 
fieurs matières différentes , on eft éton- 
né dans la fuite , ou plutôt on recon- 
noît avec pla^fir que l'on fait prefque 
ces matières avant que de les avoir étu- 
diées en particulier. 

A mefure qu'on aura lu un titre 
de M. Domat , il fera temps de lire 
attentivement les loix des titres du 
Digefte & du Code qui y répondent, Ôc 
auxquelles M. Dbmat renvoie le lec- 
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teur , & de faire alors la critique ou la 
fupplément de cet auteur. 

La critique, fi Ton croit qu'il ne foit 
pas a ffêz entré dans le véritable efpric 
de la règle qu'il tire du droit civil , ou 
qu'il ne Tait pas aflez développée. 

Le fupplément , s'il a omis quel- 
qu'un des principes de la matière qu'il 
traite , ou s'il a négligé d'en tirer que)<- 
qu'une des conféquences importantes 
qui en réfultent. 

De toutes les manières de faire une 
étude fuivie du droitRomain, c'eil: celle 
qui paraît la plus courte & la plus facile, 
& en même temps la plus utile , fur- tout 
quand il ne s'agit encore que de s'affer- 
mir dans la connoiflance des règles gé- 
nérales. Il viendra un temps ou il fau- 
lans doilte , pour approfondir les quef- 
tions particulières qui fe préfenteront 
dans l'exercice de la magiftrature , étu- 
dier les interprètes du droit , & ceux 
-qui ont fait des traités fur les différen- 
tes matières de la jurifprudence. Mais 
le partage naturel des travaux d'un ma- 
giftrat eft de s'attacher prefque unique- 
ment aux fources , pour fe fyre le 
fonds de cette fcience q^i lui eft né- 
ceflaire j & de les fuivre jufqu'aux ruif- 

O iij 
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féaux les plus éloignés qui en dérivent, 
lorfqu il s'agir de réfoudre une quef- 
tion particulière. 

Mais., comme le premier point eft 
à préfent notre unique objet, la feule 
chofe qu'on peut ajourer ici fur la mé- 
thode a étudier les textes du droit Ro- 
main avec M. Domat , c'eft que , dans 
cette étude , on ne fauroit être trop at- 
tentif à remarquer tout ce qui peut for- 
mer un axiome ou une règle générale 
du droit , foit dans la décifion même , 
foh dans la raifon de la décifion. 

On fe mettrait par-là en état de faife 
fucceffivement un ouvrage gui ferait 
d'une grande utilité ; ce leroit le fup- 
plémeùt du titre du Digefte , de cliver- 
fis Regutis Juris aniiqui j qui a deux 

grands défauts : 

L'un , de ne tenir que très imparfai- 
tement ce qu'il promet , parcequ'il y 
manque un grand nombre de règles qui 
y tiendraient auffi fren "& peut être 
mieux leur place que celles qui y font 
recueillies : 

L'autre , de n'avoir aucun ordre : & 
ceft ce qui fait que ces règles demeu- 
rent beaucoup moins dans Tefprit , que 
fi le jugement, encore plus que la mé- 
moire , aidoit à les y conferver. 
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Si l'on pouvoit corriger ces deux dé- 
fauts j foie en raflemblant toutes les 
règles qui manquent dans le titre de 
Regulis Juris , & qui font difperfées 
dans d autres titres j loit en les diftri- 
buant par matières dans leur ordre & 
dans leur enchaînement naturel j on 
tiuroit l'avantage de recueillir dans un 
Très petit volume toute la fubftance 
& comme tout refont de ces principes 
généraux qui font diétés par la loi na- 
turelle , & qui influent dans toutes les 
décifions des j uges. 

L'ouvrage de M. Domat , qui a pour 
titre, Legum Deleclus; le Manualc Juris 
de Jacques Godefroy j fon commen- 
taire , & celui de Petrus Faber fur le 
titre de Regulis Juris , peuvent être 
d'une grande utilité, fi Ton a le cou- 
rage de fuivre cette vue. 

Au refte , avant que de finir ici ce 
qui regarde l'étude du droit Romain > 
il eft bon de faire remarquer qu'en 
excluant , comme on l'a fait, la leéfcure 
des interprètes de ce droit , on n'a pas 
prétendu mettre au nombre des au- 
teurs proferits quant à préfent , les No- 
tes abrégées de Denys Godefroy \ les 
Commentaires dé M. Cujas , Se fur*. 

Oiv 
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tout ceux qu'il a faits fur les loix de 
Papinien \ enfin le Commentaire de 
Jacques Godefroy fur le Code Théodo- 
fien. Ce font des livres qu'on ne fau« 
roit trop lire & relire j ils fuffiroient 
prefque feuls pour donner la plus par- 
faite Se même la plus profonde intelli- 
gence des principes du droit Romain* 

Droit Eccléjîaftique. 

• 

11 n eft pas temps encore de former 
un plan entier de l'étude de ce droit , 
à laquelle il faut néceflfairement que 
celles qui font plus preflées faffent une 
efpece de tort , mais à condition que 
ce rort fera réparé dans la fuite. 

On fe réduira donc ici à ce qui eft 
abfolument cffentiel pour avoir des no- 
tions générales du droit Eccléfiaftique % 
quipuifTent au moins mettre notre fu- 
tur Avocat du Roi en état d'étudier les 
queftions quife préfenteront dans cette 
matière, 

La première ledure qu'il doit faire 
eft celle des inftitutions de M. l'Abbé 
Fleury. 

Il faut y joindre le livre de M. le 
Vayer fur l'autorité des Rois dans i'ad- 
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minîftration de i'églife Gallicane, pour 
commencer à fe former une jufte idée 
de la diftinttion des deux puiffances. 

Lire enfuite l'hiftoire de la Pragma- 
tique Sanction & du Concordat , faite 
par M. du Puy ; & le texte de l'une & 
de l'autre : à quoi Ton peut ajouter la 
le&ure des pièces que M. ^poujat a fait 
imprimer dans fon Spécimen Juris Car 
nonici. 

Sansfej^tter encore dans une étude 
profonde des libertés de léglife Galli- 
cane , il fuffira d'en prendre une lé- 
gère teinture en lifant l'édition //2-4 0 . 
des Articles de M. Pithou, avec les 
notes abrégées qui y font mifes. 

Enfin, pour entrer plus avant dans le 
fond des matières , & fe former une 
fuite de comme un corps des principes 
du droit Eccléfîaftique, la meilleure oii 
la moins défeftueufe le dure qqe Ton 
puifle faire, eft celle de Van Efpen, 
en commençant par fon traité de Pro- 
toulgatione Legum Ecclejiafticarum , ÔC 
en partant à l'ouvrage qui a pour titre, 
Jus Ecclejîafticum univerfum. Mais y 
pour mettre cette le&ure à profit , il fe- 
roit bon de faire un extrait fort court du 
dernier ouvrage , en n'y marquant que 
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les définitions, les régies ou les maxi- 
mes qui réfultent de chaque titre, avec 
des renvois aux autorité^ lurlefquelles 
ces maximes font fondées , à peu près 
de la même manière que M. Domat a 
mis fes citations au bas de chaque ar- 
ticle de fes titres. Ce travail feroic 
fuffifanr pour préparer à une étude plus 
profonde du droit Eccléfiaftique , Se 
pour mettre en état de traiter les quef- 
tions qui fe préfentent quelquefois au 
Châtelecfur des matières bénéficiâtes. 
On fe formeroit même par-là une ef- 
pece de canevas auquel on rapporte- 
roir toutes lesconnoitfances qu'on ac- 
querroit dans là fuite : & en y faifant 
fucceflîvément des additions, des cri- 
tiques , des corrections , on parvien- 
droit à avoir quelque jour un précis 
Excellent de toutes les règles qu'on 
doit fbivre dans les matières canoni- 
ques. Enfin, pour approprier davan- 
tage ce travail à nos ulaees > il ne fau- 
dra pas manquer , à melure qu'on lira 
line matière dans Van Efpen , cTy join- 
dre les articles de nos ordonnances qui 
peuvent y avoir rapport , foit que cet 
auteur les cite , ou qu'il ne les cite pas; 
& Ton ne fauroit fe rendre cesordon- 
ces trop familières* 
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Droit François. . 

Comme le temps manque pour em- 
brafler toute l'étendue de ce droit , on 
fe réduira ici au néceffaire , de même 
que Ton a fait fur ce qui regarde le 
droit Eccléfîaftique. 

On diftingue deux fources différen- 
tes du droit François, les coutumes Se 
les ordonnances. Je nomme les coutu- 
mes les premières , parcequ'elles de- 
mandent un travail plus confîdérable. 

Mais il y a une introduction qui leur 
eft commune ; ceft l'hiftoire du 1 droit 
François , & les inftitutions au même 
droir. M. l'Abbé Fteury a fiiit l'une*: Ôc 
à Tégard des inftitutions r celle de 
M, Ârgou Avocat , eft plus qu'au- 
cune autre à la portée des commen- 
çants. On y joindra dans la fuite celle 
de Coquille, qui eft plus favante & plus 
inftruâive , mais dont la le6ture fera 
mieux placée & plus utile , lorfqu'onr 
aura déjà fait quelque progrès dans Péa 
tude du droit François» 

Les Règles dô Loifël avec les Com- 
mentaires de M*. Lauriere dbilneront 
eafuite des notions plus recherchées & 

Ovj 
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plus do&es de l'origine des antiquités, 
& de Fefpric général du droit cout li- 
mier auquel je m'attache à préfent,- 
avant que de paffer à ce qui regarde 
les ordonnances de nos Rois. 

L'étude particulière de la coutume 
de Paris eft abfolument néceflaire à un 
Avocat du Roi au Châtelet j & cetre 
étude doit avoir pour objet une exa&e 
intelligence du texte. 

Le Commentaire qui la facilite 8c 
qui la fixe le plus eft celui de M. de 
Lauriere , fur lequel cependant il eft 
permis de n'être pas toujours de fon 
ientiment. 

On peut lire enfuite celui d'un Avo- 
cat nommé le Maître , pour avoir une 
idée générale de la plupart des quek 
tions qu'on y agite fur la coutume de 
Paris , & de la jurifprudence la plus 
commune fur la manière de les dé* 
cider. 

Le Commentaire de Dupleffis trou* 
vera alors fa place. Quoique ce ne foie 
pas un ouvrage fans défaut i & que les 
îentiments de cet auteur n'aient pas 
toujours été fuivis ; il eft cependant 
utile de le lire de fuite , pour appren- 
dre & traiter le» queftions ayee cette 
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clarté qui en faic le principal mérite : 
& fi Ton y defireroit plus de foliditéât 
de profondeur , on peut profiter beau- 
coup en le lifant , au nfoins par rapport 
à la méthode & à la manière de difcu- 
ter les principes du droit coutumier. 

Avec ces fecours , on aura acquis 
affez de connoifïances pour être en état 
d'approfondir les queftions particulier 
res y fur-tout en y joignant des confé- 
rences fur la coutume avec de jeunes 
avocats 6c de jeunes magiftrats qui 
aient vraiment envie de travailler & 
de s inftruire : rien n'eft plus propre 
à ouvrir l'efprit , & à le familiarifet 
avec un droit qui confifte plus en ufa- 
ges & en décîfions particulières , que 
dans des principes immuables ou dans 
des confequences directement tirées 
des règles de la juftice naturelle. 

Us feroit trop long de marquer ici 
comment on doit faire ces conférences 
pour les rendre vraiment utiles. On 
y fuppléera par la converfation : & il 
fuflfit de dire un mot quant à préfent 
fur la manière de s'y préparer. 

Ce n'eft pas aflez pour cela de lire 
tous les Commentateurs de la coutume 
de Paris fur les queftions que l'on y 
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doit traiter. La véritable méthode podr 
l'étudier d'une manière fupérietire , 
& pour entrer dans lefprit généra] 
du droit coutumier en y travaillant 
fur une coutume particulière , c'eft 
d'y joindre la conférence de toutes les 
autres coutumes. L'ouvrage eft tout 
fait -, & c'eft , pour ainfi dire, le digefte 
du droit François. 11 faut donc , à me- 
fure qu'on étudie une queftion par rap? 

. port a la coutume de Paris , voir de 
fuite dans le livre qui a pour titre > 
la Conférence des Coutumes , de quelle 
manière elles fe font expliquées fur ce 
qui fait naître la queftion j comparée 
exactement cette coutume avec celle 
de Paris , en pefer les rapports & les 
différences \ remonter jufqu'à la diver- 
fité des principes qui eft la fource de 
ces différences ; fe conftituer le juge 
en quelque manière des coutumes mê- 
mes j & tâcher de découvrir quel eft le> 

, principe qui auroit dû mériter la pré«? 
rérence , & réunir les difpofitions de 
ces différentes efpèces de loix entre 
lefquelles on trouve fouvent une fi 
grande contrariété. 
Un des auteurs qui font le plus en--. 
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très dans cet efpric > & qui , pour fe 
fervir d'un terme de mathématiques-, 
ont le plus entrepris de généralifer 
les règles du droit coutumier , ceft 
M. Auzannet, qui a travaillé fur la 
coutume de Paris plutôt en réforma- 
mateur &* en légiflateut qu'en inter- 
prète ou en commentateur. Le grand 
magiftrat qui i'avoit aflocié à fes tra- 
vaux , le Premier Préfident de Lamoi- 
gnon, méditoitle vafte & difficile def- 
fein de réduire toutes les coutumes à 
une feule loi générale. Ainfi & les no- 
tes de M. Auzannet fur celle de Paris., 
& ce qu on appelle les Arrêtés de M. le 
Premier Préfident de Lamoignon , font 
des ouvrages très propres à former cette 
étendue 8c cette fupériorité d'efprir 
avec laquelle on doit embrafTer le droit 
François , fi l'on veut en poflféder par- 
faitement les principes , & peut-être 
mieux que ceux même qui ont rédigé 
ou réformé chaque coutume particu- 
lière. 

Enfin , quoique Dumoulin n'ait tra- 
vaillé à fond que fur celle de Paris, c'é- 
toit néanmoins un génie fi profond & 
fi propre à épuifer les matières qui 
croient Tobjeç de fes veilles, que it 
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notre jeune Avocat du Roi a le courage 
d'entrer dans les vues que je viens de 
lui indiquer , la lecture , ou plutôt l'é- 
tude la plus utile qu'il puiffe faire , eft 
celle du Commentaire de Dumoulin 
fur le titre des fiefs de la coutume de Pa* 
ris. Mais , s'il veut fe l'appr^rier véri- 
tablement, & fe former non feulement 
dans la fcience du droit coutumier , 
mais dans la profondeur du raifonne- 
ment; il ne fe contentera pas de lire 
& relire cet ouvrage avec la plus grande 
attencion, & il en fera une efpece 
d'abrégé ou plutôt d'analyfe fuivie. 
C'eft le terme le plç& propre dont on 
puiffe fe fervir pour faire fentir la véri-. 
table manière d'entrer dans lefprit , 
& de prendre le caradtere de l'auteur le 
plus analytique qui ait écrit fur la juris- 
prudence ; parceque fa méthode perpé- 
tuelle eft de remonter par degrés du 
texte de la coutume jufqu'au premier 
principe de la matière,, & d'en defcen- 
are enfuite par une gradation fembla- 
ble jufqu'atix dernières conféquences* 
Si Ton ajoute à ce travail la leâure 
réfléchie des notes abrégées , ou de ce 
<ju on nomme les Apoftilles de Dumou- 
lin fur les différentes coutumes du 
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royaume , & qui ont mérité d'être ref- 
peétées prefque comme des loix 5 il 
manquera peu de chofe à notre labo- 
rieux Avocat du Roi pour devenir 
quelque jour le Papinien François. 

Au refte , pour ne pas l'effrayer auiïi 
par la vue d'un trop grand travail ; 
ouand on lui prppofe de faire lanalyfe 
du Commentaire de Dumoulin fur le 
titre des fiefs , on ne prétend pas (ju'il 
commence demain un ouvrage qui ne 
fera placé que lorfqu'ii aura acquis des 
notions fufnfantes du droit coutumier. 
Pour le feire avec plus de fruit , les 
guettions particulières fur lefquelies 
il fera obligé de confulter Dumoulin , 
lui en feront fentir l'utilité j & ce ne 
fera qu'après avoir exercé pendapt 
quelque temps la charge d'Avocat du 
Roi qu'il fera véritablement en état de 
mettre à profit un temps de vacations 
pour faire tout de fuite un ouvrage 
dont il fe remercier* tous les jours de 
fa vie. 

Pour achever ce qui regarde l'étude 
du droit François , il refte de dire un 
mot de celle des ordonnances. 

11 y en a de deux fortes. 

Les unes n'ont pour objet que h 
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procédure , ou les règles de l'ordre ju«* 
diciaire : mais comme il eft plus court 
de parler que d'écrire fur la manière de 
les étudier, on n'en dira rien ici j ce fera 
plutôt la matière d'une conversation* 

Les autres regardent le fond même 
de la Jurifprudence Civile, Canonique 
& Françoile. Il fuffiroit quant à préfent 
d'en faire une fimple le&ure , pour en 
avoir une notion générale : & à mefure 
qu'on travaillera fur chaque efpece de 
jurifprudence 3 fuivant le plan qu'on 
vient de tracer , il faudra avoir foin de 
marquer fur chaque matière les or- 
donnances qu'on y peut rapporter. 

On fera bien de s'aider dans ce tra- 
vail de ce quon appelle le Code 
Henry , où Ton trouve les ordonnances 
rangées par ordre de matières. Mais 
comme le^Préfident RrifTon , qui eft 
l'auteur de cet ouvrage & qui efpéroit 
-de le faire revêtir de l'autorité du Roi, 
y a travaillé fouv^nt en législateur , 
plutôt qu'en fimple compilateur j il eft 
bon de vérifier les ordonnances qu'il 
cire , pour ne pas s'expofer à regarder 
comme une loi ^ ce qui n'étoit que la 
penfée du Préfident BrifTon. Son re- 
cueil finit en l'année 1585. Ainfi il fera 
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nécefTaire d'y joindre l'étude de toutes 
les ordonnances poftérieures > qui ont 
établi des règles lur quelques matières 
du droit Eccléfîaftique ou du droit 
François. Nous n'en avons pas encore 
dë recueil complet j mais il fera aifé de 
les indiquer à notre futur Avocat du 
Roi. 

11 viendra un temps où Ton exigera 
peut-être de lui ung étude plus pro- 
fonde de l'ordonnance , & fur-tout de 
celles oui regardent le droit & Tordre 
public. Mais a préfent , il faut fe ré- 
duire au poflibie & au plus néceiTaire. 

SecondObjet. 

Etudes des règles fur la manière de trai- 
ter les différentes matières j & furie 
fiyle ou rélocution. 

L'art de traiter méthodiquement 
une matière , ou de la difeuter pleine- 
ment &jufqu'à la convi&ion, eft la 
feience la plus efTentielle à tout hom- 
me qui ne parle que pour prouver , 
s'il fepeut, pour démontrer. 

Mais la raifon même a fouvent be- 
foin de chercher à plaire , pour entrer 
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plus parfaitement &r plus furement 
dans i'efprit de ceux qu'il s'agit de per- 
fuader. Àinfi la méthode par laquelle 
on arrange fes idées , fes réflexions , 
fes raifonnements , d une manière ca- 
pable de produire la conviction , ne 
réuflît pas toujours , fi elle n'eft accom- 
pagnée des charmes d'une élocutioa 
qui rende l'auditeur attentif , & qui 
l'intéretfè en quelque manière à Téta* 
bliffement de la vérité que l'orateur en- 
treprend de prouver. 

Tout fe réduit donc à ces deux 
points y favoir prouver , favoir plaire, 
en prouvant & même pour mieux 
prouver. 

Art de prouver. 

• 

On Tapprend , ou par les précepte*, 
ou par les exemples. 

Les préceptes s'en trouveront dans 
les ouvrages des maîtres de l'art , & 
far-tout de ceux qui ont fu joindre la 
diale&ique & I'efprit géométrique à 
la théorie de l'éloquence. 

Dans les anciens , il n'y a rien de 
plus parfait fur ce fujet , que la Rhéto- 
rique d'Ariftote \ & c'eft un ouvrage 
qui mérite d'être lion feulement lu , 
mais médité. 



Digitized by 



Instructions. 333 
Les trois livres de Cicéron , de Ora~ 
eore, fourniront des préceptes excel- 
lents , & des exemples encore meil- 
leurs* 

Quintilien trop fec , 8c , pour ainfi 
dire 9 trop fcholaftique dans une par- 
tie de fa rhétorique , eft auffi utile 
qu'admirable dans les préceptes ou 
dans les confeils généraux qu'il donne 
au commencement, & encore plus à la 
fin de fon ouvrage. On y trouve non 
feulement les préceptes , mais, ce qui 
vaut beaucoup mieux , la raifon des 
préceptes : & il n'y a point de le&ure 
plus propre à former le goût , que celle 
des trois premiers & des trois derniers 
livres de cet auteur. 

Mais il faut avouer que, fi l'on fe 
renferme d'abord dans l'art de prouver, 
fans penftr encore à ce qui regarde la 
perfection & la beauté du ftyle , les 
modernes paroiflent avoir un grand 
avantage fur les anciens : & voici les 
principaux livres qu'un jeune homme 
doit lire le plus attentivement , s'il 
veut acquérir le grand talent d'arran- 
ger fes preuves dans cet ordre naturel 
qui foutient l'attention de l'auditeur y 
en le conduifant x par une efpece dç 
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gradation de vérités ou de propofi- 
tions qui naîffent roujours l'une de 
l'autre , jufquà une évidence aulli par- 
faite que la matière peut l'admettre. 
Tels font, 

La méthode de M- Befcartes , le 
dernier livre de l'art de penfer - y à quoi 
Ton peut joindre ce que M. Régis a dit 
plus en détail dans fa logique , fur la 
méthode fynthétique & fur la méthode 
analytique. 

Le fixieme livre de la. recherche de 
la vérité. 

On peut lire auflï avec utilité les 
difcours que le Pere Reynau a mis à la 
tête de fes ouvrages dé Mathémati- 
ques , & fur-t©ut de la Science du Cal* 
cul) où il a recueilli en peu de mots 
toute la fubftance de Fart de prouver, 
fuivant Tefprit & Tordre géométrique. 

Des préceptes , il faut pafler à des 
exemples , qui feront fans doute plus 
agréables , & peut être encore plus 
utiles. Ce que !es préceptes confidérés 
en eux-mêmes ont quelquefois de trop 
abftrait , & pour ainfi dire de trop 
fpi rituel > devient plus fenfîble , ÔC 
femble acquérir une efpece de corps , 
& une plus grande réalité , par l appli- 
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cation que ceux qui nous fervent de 
modèles en ont faite à certaines ma- 
tières. L'attention , foulagée par la 
vue d'un objet fixe & déterminé, 
conçoit mieux toute l'utilité des pré- 
ceptes ; & à force de lire des ouvra- 
ges bien ordonnés , notre efprit prend 
mfenfiblement l'habitude & comme le 

[>li de cette méthode parfaite qui, par 
e feul arrangement dgs penfées & des 
preuves , opère infailliblement la con- 
viction. 

Entre les ouvrages où Ton peut trou- 
ver de tels exemples , les méditations 
de Defcartes & le commencement de 
fes principes peuvent tenir le premier 
rang. 11 a été également le maître ôc le 
modèle de ceux même qui l'ont com- 
battu ; & Ton diroit que ce foit lui qui 
ait inventé l'art de faire ufage de la 
raifon. Jamais homme, en effet, n'a fu 
former un tiflii plus géométrique & 
en même temps plus ingénieux & plus 
perfualif de penfées , d'images & de 
preuves ; en forte qu'on trouve en lui 
le fond de l'art des orateurs , joint à 
celui du géomètre & du phiiofophe. 

On peut dire du Pere Malebran- 
. che > 
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Proximushuic,!ongofed proximus intervalle; 

Mais comme il a fu joindre l'imagi- 
nation au raifonnement , ou j fi Ton 
veut j le raifonnement à l'imagination 
qui dominoit chez lui , la le&ure de 
ûs ouvrages peut être avantageufe à 
ceux qui le deftinent à un genre d élo- 
quence où l'on a fouvent befoin de 
parler à l'imagination , pour faire en- 
tendre la raifon. 

Ce n'eft donc pas ce qui eft du ref- 
fort de la pure métaphyfique , que Ton 
doit chercher dans le Pere Maîebran- 
che; ceft ce quia plus de rapport à la 
morale , comme pluflfcurs chapitres du 
livre de la recherche de la vérité , où 
il traite de l'imagination j le livre des 
inclinations, & celui des pallions , ou , 
filon veut quelque choie qui foit en- 
core plus travaillé > fes entreriens mé- 
taphyfiques , qu'on peut regarder com- 
me fon chef-d'œuvre , foit pour l'ar- 
rangement des idées , foit pour le fty le 
& pour la manière d'écrire. 

Un génie peut-être fupérieur à ce- 
lui du Pere Malebranche , & qui a 
paflfé , avec raifon , pour le plus grand 
dialecticien de fon fiecle , pourroitfuf- 

fire 
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fite feul pour donner un modèle de la 
méthode avec laquelle on doit traiter , 
approfondir , épuifer une matière > Se 
fàireen forte que toutes les parties du 
même tout tendent & confpirent éga- 
lement à produire une entière convic- 
tion, i 

- H eft aifé de reconnoîtrè M. Arnaud 
à cecara&ere. La logique Japlqs exa6fce f 
conduite & dirigée par un efprit vrai- 
ment géomètre , eft Tarne de tous fes 
ouvrages : mais ce n'eft pas une dia- 
lectique feche & décharnée , qui ne 
préfente que comme un fquelette de 
raifonnement j elle eft accompagnée 
d'une éloquence mâle Se robufte , d une 
abondance & d'une variété d'ima- 
ges qui femblent naître dalles-mêmes 
fous fa plume , & d'une'heureufe fé- 
condité d'expreffions ; c'eft un corps 
plein de fuc & de vigueur y qui tire 
route fa beatîté de fa force , & qui fait 
fervir fes ornements mêmes à la vic- 
toire. 11 a d'ailleurs combattu pendant 
toute fa vie. 11 n'a prefque fait que 
des ouvrages polémiques \ ôc fondent 
<iireque ce font pomme autant de plai- 
doyers , où il a toujours eu en vue 
d'établir ou dexéfuter \ dedifiet ou de 
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4é traire',' &. de gagner fa caufë pâr H 
feule ftipériorité du raifennetnent. 

On trouve donc .dans les écrits d'un 
génie fi fort & fi puiflant ,, tout ce qui 
peut apprendre l'art: d'inftruire , de 
prouver & de convaincre : niais com- 
me il feroir trop long de les lire tous 
On peut fe réduiçe au livre de la per- 
pétuité de la foi , auquel M. Nicole * 
autre logicien parfait , a eu auffi une 
grande part j & à des morceaux choi~ 
fis dans le livre qùi a pour titre la mo- 
rale des Jéfuites. 

: Le premier eft une application con- 
tinuelle des préceptes de la logique , 
qui enfeignent à renverfet les argu- 
ments les. plus captieux , & à démêler 
tes fophifmes les plus fubtils , en les 
ramenant toujours aux règles fonda- 
mentales du raisonnement. 

Le fécond eft plein de modèles dans; 
l'art de difeuter les faits , de digérer & 
de réunir les preuves , les conjedures * 
les préemptions , pour leur donner 
une évidence parfaite, ou du moins ce 
degré de vraifemblance & de proba- 
bilité , qui , dans les queftions de faiv 
tient lieu ^ en quelque manière* de 

l'évidence , & équipollç prefque i la 
vérité. 
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pas même néceflàire de lire 
ces deux ouvrages en entier ; & Ton 
peut appliquer ici ce mot de Séneque , 
multàm Ugendum > non multj. La véri- 
table manière de mettre à profit cette 
le&ure, c'eft de s'arrêter lorfqu'oh a 
achevé de lire un des points que l'au- 
teur a entrepris de prouver ; de repaf- 
fer fucceffivement lut les différents de- 
grés par lefquels il a conduit fes rai- 
sonnements , jufqu'au genre de dé- 
ifconftration dont la matière eft fuf- 
ceptibie ; d'en faire une efpece d'ana- 
lyle , ou par une fimple méditation, 
ou quelquefois mêmè par écrit , afin 
de fe rendre maître de Tordre qu'il a 
fuivi , d'en faire fon bien propre , & 
de fe former comme une efpece de. 
moule , où toutes nos penfées s'arran- 
gent d'elles-mêmes dans leur place na- 
turelle. 

L'étude d'une douzaine d'endroits , 
médités avec cette attention , fera un 
travail plus utile que la le&ure d'un 
grand nombre d'ouvrages , dont on ne 
tetire fouvent pour tout fruit qu'une 
connoiffànce fuperficielle , & une ap- 
probation vague du mérite d'un au- 
teur; au lieu qu'en faifant > comme oo 

pij 
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vient de le dire , i anatomie exa&e dd 
jfe méthode dans quelques morceaux 
ckoifis , on apprend à devenir auteur 
foi-même , & à approcher au moins 
de fon njpdeïe , fi Ton ne peut Yè~ 
galer. 

Les ouvrages de M. Nicole , & fur- 
tout les quatre premiers volumes des 
eflais de morale , qui font plus travail- 
lés que les autres , & où il eft plus aifé 
d'appercevoir un plan & un ordre fui- 
vi , entrent aufli dans la même vue j & 
en y apprenant ji bien ordonner les pen* 
fées de fon efprit, on y trouvera l'a- 
vantage infiniment plus grand dap- 
prendre en mçme temps à bien régler 
les mouvements de fon cœijr, 

En voilà aflez fur ce que 1 V M f 
pellé d aborcL/Vr de prouver : & il eft 
temps de donner aufli une notion gé-r 
nérale de la manière Rapprendre à 
plaire en prouvant, 



Art de plaire en prouvant > & pour 

mitux prouver. 

Ce fécond point demande moins de 
réflexion? , pareequ il fe confond pref- 

çue avec ie premier, 
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On eft toujours sûr de plaire , quand 
on. parvient à convaincre par une mé- 
thode qui fait conduire l'efprit fanà 
effort , & prefque fans travail , à la dé- 
couverte de la vérité i & c eft même 
par-là qu'un homme public , qui né 
parle que pour elle , doit cherche* 
prefque uniquement à plaire à fes au- 
diteurs. 

D'ailleurs , les rnaîtres qiïe Ton vient 
d'indiquer , foit pour donner des pré- 
ceptes 5 foit pour fournir des exemple^ 
dans l'art de prouver , font prelque 
tous aufli des modèles excellents dans 
l'art de préparer cette volupté iniïô- 
cente qui accompagne la conviction , 
ou qui difpofe 1 ame dePaudireur à s'y 
livrer plus facilement. 

Il ne refte donc ici que de parler des 
ouvrages qu'il eft bon de lire avec at-* 
tention , pour achever de fe former à 
la pureté & à Pélégance du ftyle , ou 
aux grâces & aux ornements de l^lo- 
cution. On s'attachera principalement 
à ceux qui , fuivant l'idée natureller 
de l'éloquence , n'ont regardé l'art d& 
plaire , que comme un instrument utile 
Se prefque néceiïaire à l'art de prou- 
ver. 
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Démofthene & Cicéron font én 
poflTeflïon, depuis plufîeurs fieçles , d'ê- 
tre regardés en ce genre comme les 
plus grands modèles j & le premief 

[>eut être encore plus que le fécond, û 
/on s attache à la force du raifonne-r 
pienr. 

Mais comme les harangues de Dé- 
mofthene perdent beaucoup de leur 
mérite dans les tradu&ions , on peut 
commencer par la ledure de Cicéron, 
& remettre celle de Pémofthene juf* 
qu'au temps où notre jeune orateur* 
revenu de fes diftraétions philofophi-: 
ques & juridiques , fi elles méritent ce 
nom , aura renouvellé avec le grec une» 
çonnoiffaiîce oui aillç jufqtt'àïa faim- 

liarité 

Une le&ure rapide des oraifons de 
Cicéron ne feroit pas fuffifante. On 
peut s'en raffafier d'abord , fi 1 on veut i 
Biais il faudra revenir enfuite fur fes 
pas , & en choifir quelques-unes , dont ; 
on fera une efpece d analyfe , pour y 
découvrir l'art caché de cet ordre ora- 
toire qui , dans certaines matières , 
peut être plus propre à manier les ef- 
prits , que la méthode dp s géomètres- 
eu des philofophei. 
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Après ceux qui ont ère éloquents , 
pour ainfi dire , par état & par profef» 
fion y les hiftoriens latins ( car on ne 
parle point ici des grecs , par la raifon 
qu'on vient de marquer ) peuvent four- 
nir des modèles aulîi parfaits dans lare 
de bien parler , & peut être plus ap- 
prochants de notre génie & de notre 
goût , que Cicéron même. 

Les harangues de Sallufte » de Tire 
Live , de Tacite , font des chefs-dœu- 
vre de fens j de raifon , & de cette élo- 
quence de chofes , plutôt que de mots* 
qui perfuade fàns art oratoire, ou du 
moins fans en employer d'autre , que 
celui dont le principal mérite eft de 
lavoir fe cacher. Le corps entier de 
leurs hiftoires n'eft pas moins utile à 
lire , foit pour fe former le» ftyle de ht 
narration , foit pour fe remplir de 
réflexions qui préviennent l'effet de 
l'expérience s & qui donnent une ma- 
turité anticipée à la raifon. Si Ton pou<- 
.Voir même- en apprendre par cœur les 

Îrtus beaux endroits , on exercetoit util- 
ement fa mémoire ; & ce feroit le 
moyen , non feulement dorner , mais 
d'enrichir & de fortifier fon efprit. 
La ledture des poètes n'eft pas non 

Piv 
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plus à négliger ; Se Cicéron fouhaite 
quelque part à ceux même qui n'écri- 
vent qu'en profe , verba propè poeta* 
rum. La poéne infpire un Feu d'imagi- 
nation , qui fert beaucoup à animer , à 
échauffer le ftyle > & à l'empêcher de 
languir , fur- tout en traitant des ma- 
tières feches & épineufes , qui le re- 
froidirent naturellement , & qui le 
mettent 3 pour ainfi dire , à la glace. 

Mais c'eft ici , plus qu'en tout autre 
genre de le&ure , que , dans le bien* 
il faut favoir choifir le meilleur j &: 
dans le meilleur même , l'excellent. Je 
confeillerois donc à notre futur ora- 
teur de s'attacher prefque uniquement 
à trois des poètes latins > & de les avoir 
continuellement entre les mains II de- 
vinera aifément que c'eft de Térence , 
de Virgile & d'Horace que je veux 
parler. Il les connoît déjà trop pour 
avoir befoin que je lui en trace ici lés 
différents caractères. -On peut dirç 
qu'ils font pares magïs quant Jimiles. 
Mais s'il falloir faire un enoix dans ce 
qui eft égaiemenr parfait , je louerais 
dans Térence cette pureté j cette naï- 
veté , cette élégance de ftyle qu'on ne 
fauroit trop imiter : j'admirerais dans 
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Virgile ^ la nobleflfe , l 'élévation > la 
perte&ion de fes vers , & fur-tout ce 
ronds de fentiment qui va jufqu au 
cœur, & qui rend fon ftyle fi intérêt* 
ûnt , que c eft peut-être par- là que l'i- 
mitateur & le rival d'Homère la em- 
porté fur fon original ; mais je fmirois 
par donner la préférence à la ledfcure 
d'Horace y Se fur., tout de fesfatyres T 
de fes épîrres &de fon art poétique y 
qui donne des leçons aux orateurs mê- 
me , quoiqpil neparoifle fait que pout 
les poètes. ✓ 
, Je dirois donc volontiers d'Horace* 
ce que Quintilien a dit de Cicéro» ^ 
ïllc je profecijfe feiat \ cui Horatius vaû 
de placebit. On y apprend non- feule- 
ment à bien parler, mais à bien pen~ 
fer y à juger fainement de ce qui doit 
plaire ou -déplaire dans ceux, avec qui 
nous vivons j à avoir le fentiment vif? 
& délicat fur les devoirs , for lesbieiv- 
^ féances en uir itaot , fur ce qrçor* ap- 



Ihonnête homme > inomme aimable 
dans le commerce de k fociété. 

Toutes les vertus du ftyle syréi^- 




niflfent en même temps : une jwfteffe 
d'exprelfion qui égcjle celle ¥ des pea-r 
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fées : un arc à préfenter des image* 
toujours gracieufes , & toujours trai- 
tées avec cette fobriété qui fait s arrê • 
ter où il faut, & faire fuccéder de nou* 
celles beautés qui femblent fuivre na- 
turellement les premières , & charmer 
l'efprit par leur variété , fans le fati- 
guer par leur multitude ou par leur 
<onfuuon : un choix dans les épithete* 
qui ne font jamais oifives , & qui ajou- 
tent toujours , ou plus de force , ou 
plus de grâce aux termes*qu*elles ac- 
compagnent : une perfection dans les 
narrations , dont l'élégance & l'orne- 
ment ne diminuent point la (implicite 
& la rapidité. Enfin on trouve en lui 
un maître toujours aimable , qui , com- 
me il le dit lui-même , enfeigne le vrai 
en riant dont le favant badinage 
femble jouer autour du coeur ( c'eft Pex- 
preflîon de Perfe ) , pour y faire entrer 
plus agréablement fes préceptes. Mais» 
en voilà trop fur le caractère de cet au- - , 
teurtil faudrait être Horace lui-mê- 
me , pour en faire dignement le por- . 
trait ; & l'on profitera plus à le lire , 
qu a l'entendre louer. 

Ce neft pas qu'outre les poètes la- 
tins dont on vient de parler , il n'y e» 



Digitiz 



. I K S T R V C T I O S. J47 

*ît plusieurs autres dont la le&ure ne. 
{oit pas à tnéprifer. La force & la vé- 
hémence de Juvénal - y le grand fens & 
J énergie de Pérfe j la morale % les peu- 
fées , les expreffions même de plufïeurs 
endroits de Séneque le tragique j la 
vafte imagination de Stace j la liberté 
& quelquefois la grandeur de Lu<raitv> 
la facilité & la fécondiré de Claudien , 
peuvent avoir leur utilité pour élever 
& pour enrichir Tefprit d'un orateur. 
On peut donc lire ces poètes ; mais il 
faut étudier les premiers. Le mélange 
des défauts rend fouventles vertus mê* 
mes dangereufes ; & Ion ne fauroie 
choifir des .modèles trop purs & troj> 
parfaits ■> quand on veut arriver foi- 
même à la petfe&ion. 

Au refte , ce feroit qne erreur de 
croire que des auteurs latins ne puif- 
fent pas nous apprendre à bien écrire 
-en françois. Les perfeâiions elïentiel- 
les du ftyfe font les mêmes dans ton* 
tes les langues : les fignes ou les inftru- 
ment s , c eftà dire , les mots dont on 
fe fert pour s'exprimer > font différents } 
mais les règles générales pour les met; 
çre habilement en œuvre , foftt toujours 
£euablabie$, Et dans quelque langue 

Pvj 
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ou on parle ou qu'on écrive , orine î* 
fera jamais avec fuccès , fi Fon ne pré- 
fence à l'auditeur ou au le&eur le mê- 
me enchaînement dans les penfées 
même fuite dans les images , la même 
jufteflè dans les comparaifons , le mê- 
me choix & la même exactitude dans 
les expreffions. 

Mais y ou.re ces vertus communes I 
toutes les langues , elles ont auffi cha- 
cune des. beautésqui leur font propres-; 
& il y a d'ailleurs une efpece de mode 
' dans le ftyte même , qu'on eft obligé 
de fuivre dans, ce qu'elle a de bon , par* 
eecm'on parle aux hommes de fon 
temps. Ainfi il eft néceflai*e de joindre 
aux modèles que les anciens nous ont 
laides dans leur langue , ceux que nou* 
trouvons dan$ la nôtre , en s'auachaht 
toujours aux meilleurs & à ceux qui 
approchent le plus de notre âge. 

Tels font les ouvrages de M* Fié*» 
chiet y de M. BoflTuet > du Bourda- 
loue : Se , fans vouloir" faire ici des 
comparaifons toujours odieufes entre 
ceux qui ont excellé chacun dans leur 
genre , le dernier eft peut-être celui 
qu'on peut lire avec le plus de fruit.» 
on fedeftine à pader pourpre 
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ver & pour convaincre. La beauté des 
plans généraux , Tordre & la diftribtt* 
•lion qui règne dans chaque partie du 
difcours j la clarté , & , fi Ton peut par- 
ler ainfi , la popularité de Texpreflioti» , 
fîmple fans taflefle , & noble fans af- 
fectation , font des modèles qu'il eft 
plus aifé d'appliquer à l'éloquence du 
barreau , que le fublirne ou le pathé- 
tique de M. Boffiiet , & que lajufteflfe, 
la inefure ou la cadence , peut-être 
tEop, uniforme > de M. Flécbier. ' ' 

Les lettres provinciales ,* & fur- tout 
les dernières > par rapport à l'objet 
«ju'on fe propofe y de plaire en prour 
vant , peuvent fe. placer hardiment à 
côté de ces grands orateurs. : & je ne 
ùls quels font ceux qui devront avoiï 
le plus peur du voifinage. La quator- 
zième lettre fur •tout eH un chefd'œur 
vre d'éloquence qui peut le difpucer a 
tout ce que l'antiquité a le plus admi? 
téy & je doute que les Philippines d^ 
Démofthene Se • de Gicéron offren* 
xien de pks fort ou de plus parfair. 

Pour fe rapprocher, davantage de La 
fphgre du barreau > on peut lire queb 
ques-uns des plaidoyers de M. le Mai-* 
tre^ oj^ L'on, trouve des traitai fcftÇ 
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tegrettér que fon éloquence n'ait pa$ 
«a la harditfe de marcher feule , & fans 
te cortège nombreux d'orateurs > d'bif- 
toriens , de pères de l'églife , qu'elle 
mène tou jours a fa fuite. 

Les plaidoyers de M.Patru , dégagés 
de cette pompe mutile , pèchent plu- 
tôt par l'excès contraire de la féche- 
reflfe } mais la diAion en eft pure , le 
ftyle très françôis , & peut-être meil- 
leur que celui du temps préfent. On ne 
perdra donc pas fon temps à les lire , 
àuflî bien que ceux de M. Erard , où 
ion trouvera un ftyle doux Se coulant > 
un tour d'efprit naturel , une ironie 
affea fine &-affez délicate , qui en 
fàifoit le principal ornement > mais qui 
kilïbit à defirer cette force de raifon- 
nement & ce progrès de preuves tou- 
jours plus prenantes l'àne que l'autre * 
qui fait le principal mérite de ces for- 
tes de difeours. » 

Je n'ai point parlé jtifqu'ici de deux 
àuteursqui ont été regardés autrefois 
comme les maîtres & prefque com~ 
me les fondateurs du ftyle françois : je 
veux dire de Cocflfeteau & de Balaac > 
au'on ne cpnnoîr prefque plu&aujamv 
p!hm y quoique la le&ute en put être 
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fërt utile , fi on la faifoic avec difcer-; 
Bernent. 

L'hiftoire Romaine du premier peut 
être lue fans aucun danger ; & elfe mé- 
rite de 1 être , pour apprendre y non 
feulement la pureté , mais le cara&ere 
naturel & le véritable génie de notre 
langue. : / 

Balzac doit être lu avec plus de pré- 
caution : on y trouve une affeâation 
vicieufe dans les penfées - y un goût peu 
réglé pour l'extraordinaire & pour le 
merveilleux j un génie qui prend fou-» 
vent l'enflure pour la grandeur , & qui 
approche plus de la déclamation que 
de la véritable éloquence : défauts après 
tout qui font trop marqués dans cet 
auteur , pour être bien dangereux ; ÔC 
qui peuvent être utiles , parcequ'fls 
montrent les écueils que ceux à qui 
la» nature adonné beaucoup d'efprit> 
ont à éviter. Mais en récompenfe, od 
y remarque un tifTu parfait dans la fuite 
& dans la liaifon des penfées j un arc 
iîngulier dans les tranfitions j un choix 
exquis dans les termes \ une juftelîe rare 
& une précifion très digne d*êcre imi- 
tée dans le tour & dans la mefure des; 
phrafes j enfin un nombre & u ne ha*- 
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monie qui fembïe avoir péri avec Baf-^ 
zac , ou du moins avec M. Fléchie* ? 
fon difciple ou fon imitateur ; & qui 
fié ferait peut-être pas moins utile à 
notre Avocat du Roi , que celle des 
cantates de Corelli ou de Vivaldi* 

Les défauts de cet auteur ont donc 
fait grand tort à fes vertus : trop ad- 
mire pendant fa vie , il a été rrop mé- 
pïifé aprè* fa mort. Mais le bon efprit 
conftfteà favoir faire ufage de tout : Se 
pourquoi ne pas profiter de ce qu'un? 
auteur a d'excellent, pareequ oi*y trou- 
ve des fautes qu'on ne fauroit exeufer ? 
Oi> peut donc appliquer à Balzac ce 
queQuintilienadit de Séneque, qui 
avoit prefque les mêmes défauts. Ceux 
qui ont le goût déjà formé > peuvent? 
non feulement le tire impunément, 
mais le lire utilement > quand ce ne 
feroit que pareequil eft propre à exer- 
cer des deux côtés te jugement : vei 
ideb qubd poteji exercere utrimque ju- 
diciutn. Ce qu'il a de vicieux eft lob- 
jet d'une critique avantageufe , quï/ 
fert & affermir l'efprit dans te goût di* 
fimple & du vrai : ce qivil a de bon-, 
apprend à perfectionner la nature y 
fanscefler de la prendre pour modela 
&de travailler toujours d'après elle* 
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On devroit parler à préfent des poè- 
tes françois > de même qu'on a parlé 
des poètes latins; mais il feroit inutile 
de répéter ici ce qu'on a déjà die fur les 
fecours que l'éloquence peut tirer de 
la poéfie : & d ailleurs nos poètes font 
û connus & fi fort au goût de la jeu- 
nèfle , qu'on n'a pas befoin de lui en 
recommander la le&ure. 

Tout ce qu'on peut defirer d'elle â 
ret égard 3 ceft qu'elle proferive d'a- 
bord tous ceui qui font dangereux pour 
la religion & pour les mœurs ; que 
dans les bons , elle choififle toujours les 
meilleurs ; & que*dans les meilleurs, 
elle s'attache principalement à ce qui 
les cara&érife , & qui les diftingue en- 
tre leurs égaux : comme la ftru&ure ôc 
l'harmonie » dans Malherbe j l'éléva- 
tion des penfées , la noblefle des fen- 
timents & la profondeur des réflexions, 
dans Corneille j la beauté des images, 
la vivacité des mouvements, ôc la fa- 
cilité des expreffions , dans Racine j le 
(impie 1 le vrai , le gracieux, dans la. 
vFontaine j & de même à l'égard de nos 
autres poètes. Llmpreflîon & comme 
. la teinture de ces différents caraâ:çre$ 
(ç fm feiyir dans les ouvrages de ceux 
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qui les ont bien lus ; & il en eft de 
leur ftyle comme des carnations parr 
faites dans la peinture , où aucune des 
couleurs ne domine , & où néanmoins 
elles font toutes leur effet. 

Je m'oublie , en parlant fi long rempà 
d'une matière qui naturellement flaite 
trop mon goût j & je ferai mieux d'a- 
chever de remplir le plan que je mç 
fuis propofé , en pa(Tant de l'étude ou 
de la théorie , à ce qui îegarde 1 exerr 
cice ou la pratique. 

EXERCICE ou PRATIQUE, 

O n comprend aifémentque les dif- 
férents eiîais qu'on peut faite de Ces 
talents, doivent fe rapporter aux deux 
objets qui ont été diitingués dans ce 
qui regarde Fétude } ceft -à dire ? à ce 
qu'on a appelle Fart de prouver , & 
l'art de plaire en prouvant. 

-A l'égard du premier point y powt 
s'exercer comme à l'ombre & par utx 
eflfai domeftique , à ce qu'on doit faire 
«au grand jour & dans l'exercice réel des 
fondions publiques , rien ne fera meil- 
leur que de prendre dans le journal des 
audiences , ou dans quelque autre 
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«ueil d*arrêts , un fait qui ait donné lied 
d agiter une queftîBn de droit, & fur* 
tout de droit romain , dont notre jeune 
candidat eft plus inftruit } de bien lire 
les moyens des deux parties , & le dif- 
cours de l'avocat général qui n'y eft 
fouvent rapporté qu'en fubftancej & 
de compoier enfuite un plaidoyer , tel 
qu'on le feroit , fi l'on écoit obligé de 
parler fur une affaire fembiable. 

Deux ou trois eflais de cette efpece, 
revus & corrigés par ceux qui font ca* 
pables d'en juger , feront plus utiles 
que tous les préceptes , pour en ap- 
prendre le véritable tour & le carac- 
tère propre , pourvu que l'on ait la pa- 
tience de les remanier Se de les remet- 
tre fous l'enclume, jufqu'àce qu'on les 
ait portés au point de perfeâion dont 
on peut les rendre fufceptibles. Un ou« 
vrage achevé forme fans comparaifon 
plus l'çfprit &c le goût , que cent ou- 
vrages commencés : & fi le temps man- 
que dans l'exercice aâuel d'une charge» 
pour perfectionner ainfi ce que l'on 
écrit , on fait au moins ce qu'il faut 
faire pour y parvenir ; & l'on en appro* 
che toujours beaucoup plus , que fi l'on 

8'avoiç jamais fait que des ébauches, 

- 
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Un fécond exercice domeftique qui 
peut être aufli d'une grande utilité , 
èft de profiter des^conférences que Ton 
fait fur le droir^ pour acquérir l'habi- 
tude d'en digérer & d'en développer 
les principes dans un ordre qui , pat 
des définitions , des diftin&ions 8c des 
preuves bien difpofées , conduife Vire- 
ment l'efprit à prendre le meilleur 
parti. 

Il faut pour cela commencer la con- 
férence par une efpece de difcours 
fuivi , où en fe propofant toujours ^ 
autant qu'il fe peut , pour modèle "la 
méthode géométrique , on épuife d'a- 
fcord tout te que le raifonnement peut 
fournir fur la matière que Ton traire , 
pour y joindre enfuite les autorités ti- 
rées des fentiments des jurifconfulres 
& de la ) urifprudence des arrêts. 

Ge difcours ne doit être ni lu ni ap- 
pris par cœur j il fuffira d'en avoir fait 
une efpece de plan, ou de canevas: 
après quoi, il faut s'abandonner à fa 
facilité naturelle pour l'exécution , ÔC 
être feulement attentif à éviter les fau- 
tes du langage , fans trop rougir de 
celles qui échappent j l'exercice en di- 
- j&ixuiera toujours le nombre ; & c'eft 
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le meilleur moyen de fe former l'habi- 
tude de parler , fans avoir rien appris 
par mémoire , comme on doit le faire 
dans les plaidoyers. L'eflentiel eft que 
l'ordre le plus naturel règne toujours 
dans tout ce que l'on pourra dire : Se 

Suand on s'y eft une fois accoutumé 
ans la jeunette , il en coûterait plus 
pout parler fans méthode , que pour le 
Faire avec méthode. 

Le fécond point, qui confifte à fa- 
voir plaire en prouvant & pour mieux 
prouver, ne demande pas moins d'exer- 
cice & de préparation que le premier, 
fi 1 on veut acquérir une élocution, non 
feulement pure & naturelle , mais no- 
ble & même fleurie jufqu a un cerjain 
point. Ce ne ferait peut-être qu'un 
avantage frivole , fi elle ne fervoit qu'à 
faire louer l'orateur j mais elle devient 
pn objet folide , quand on confider» 
Combien elle eft utile pour faire triom^ 
puer la juftice. 

L>e tous les travaux domeftiques x 
qu'on peut entreprendre pour fe former 
le ftyle , il n'en eft guère de compara- 
ble à celui de la traduction. Elle ap. 
prend à faire mieux fentir les vraies 
fce aurés de l'original : & comme ce tr*- 
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vail excite une louable émulation de 
les égaler dans notre langue , il force 
Tefprit à chercher & à trouver des 
tours capables d'exprimer tout ce .qu'il 
penfe, tout ce qu'il fent même. Or 
ceft en cela précifément que confifte 
la véritable perfection du ftyle. Toutes 
les expreflions font des images , & tout 
écrivain eft un peintre, qui a réulïi dans 
fon art lorfqu il a fu donnera fes por- 
traits toute la vérité & toutes lesgra- 
ces des originaux. 

JLa tradu&ion eft donc comme l'é- 
cole de ceux qui fe deftinent à peindre 
par la parole. La nécelUté de frapper 
a plusieurs portes différentes, pour trou- 
ver ûne expreffion qui rende fidellement 
en François toute la force du mot La- 
tin , nous ouvre enfin celle qui nous 
fournit le terme propre que nous cher- 
chons. Nous découvrons par- là dans 
notre langue des richefles qui nous 
* étoienc inconnues \ & notre efprit ac- 

quiert une heureufe fécondité , en fe ^ 
rendant le maître d'un grand nombre 
d'expreflions fynonymes , qui joi- 
gnent dans fes difcours la variété à 
Fabondance. Il apprend même > 8c 
i'eft ce qui eft encore plus important, 
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4 diftinguêr içs terme* vraiemënt! fy~ 
nonymes , de ceux qui ne le font pas 
cxa&ement m y Se de la fe forme ce goût 
pourla juftefle Se pour la propriété des 
expreflions , & ce choix entre celles qui 
font plùsou moinb énergiques , & qui 
répandent noft feulement plus de la- 
smere , mais; plus de force ou plus d a- 
grément fur nos penfées* 
. L'expérience fera encore mieux fet)« 
tir l'utilité de ce travail , que tous les 
X£ifonnements..L'efIemiel elt de s y at* 
t^çher avecîpecfévérance > & de choifir 
toujours les plus grands modèles » 
comme les narrations de T érence , les 
plus beaux endroits des oraifons de 
Cicéron ^ les harangues de Sallufte , 
de Tite Live, de Tacite, & les por- 
traits qui fe trouvent dans ces trois au- 
teurs. G eft contre de tels émules qu'il 
eft véritablement utile de jouter. Le 
combat eft pénible, & prefque tou* 
jours inégal ; mais on y gagne même 4 
être vaincu , par les efforts que Ton 
fait pour vaincre. On a au moins le plai- 
fir de fentir qu'on approche toujours de 
plus près de fou modèle ; pourvu que, 
fans défefpécer dufuccès , comme cela 
arrive quelquefois à des efprifs vifs qui 
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voudraient tout emporter du premie^ 
Coup , on foit bien perfu^dé qu'avec le 
cemps Se l'application il n y eft point de 
difficulté qui ne cède à une neureufe 
opiniâtreté. 

Au reffe 3 - il neft pas néceflàke de 
faire des tradu&ions exa&ement litté~ 
raies. Il eft bon même d'en mêler quel-' 
quefois de plus libres , qui approchent 
plus de limitation que de la traduction. 
On ne fait des copies que pour fe 
mettre en état de produire à ion tour' 
des originaux ; 8c c'eft Tefprit de* 
grands maîtres qu'il faut tâcher de 
leur dérober, pour ainfi direi, & de< 
s'approprier , plutôt que leurs ex- 
preflions ou leurs penfées mêmes. 

Il y auroit bien d'autres genres dou-» 
vrages auxquels il feroit utile de s'exer- 
cer : comme des comparaifons des en- 
droits prefquefemblables qu'on trouve 
dans différents auteurs ; des jugements 
ou des critiques de certains ouvrages, 5 
des parallèles de différents auteurs , ou 
degtands hommes dont on auroit lu la 
la vie , à l'imitation de ceux de Plu* 
tarque. Mais le temps eft trop court 
jpour pouvoir faire *out ce qui feroit 

avantageux 
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avantageux ; & , comme je l'ai déjà die 
ailleurs , il feroit dangereux d'effrayer 
un jeune çourage , en multipliant trop 
les objets de fes travaux. Je crains mê- 
me d'être déjà tombé dans cet incon* 
vénient } & à mefure que j'ai vu les 
penfées & les réflexions croître tou- 
jours fous ma plume , il m'eft fouvent 
venu dans Te/prit qu'on pourroit me 
dire : Mais tout cela elt-il bien nécef- 
faire pour fe mettre en ét$t d'exercer 
unë charge d'Avocat du Roi au Châte- 
let ? Eft-ce donc un miniftere fi diffi- 
cile à foutenir ? Et s'agit-il pour cela 
de former un chef-d'œuvre en genre 
de capacité, d'éloquence & de goût? 
Tous ceux qui ont rempli une fembla- 
ble fondtion , & qui l'ont fait même 
avec fuccès , s'y étoient-ils préparés 
d'une manière fi laborieufe ? 

Je conviendrai volontiers que beau- 
coup ne l'ont pas fait , pourvif qu'on 
avoue aufli qu'ils auroient dû le faire. 
Mais d'ailleurs .celui qui eft ici mon ob- 
jet, prétend- t-il fe borner à être Avo- 
cat du Roi toute fa vie ? J'ai trop bonne 
opinion de lui, pour penfer qu'il veuille 
fe contenter du pur néceffaire , en le 
bornant même à ce qui fuffit pour rem* 

s 
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plir une charge qui ne doit être confi- 
dérée que comme un partage & une ef« 
pece de noviciat. Il portera donc plus 
loin fes vues ; & s'il entre bien dans 
les tiennes > il regardera le plan que 
je viens de lui tracer comme une pré- 

Earation pour toute la fuite de fa vie, 
eaucoupplus que pour le temps qu'il 
pafteradans la charge d'Avocat du Roi j 
& il fe mettra bien dans l'efprit ces 
paroles^ujl HradansQuintiiien : Altïhs 
ibunt qui ad fumma ni te mur ^ quàm quij 
prdfumptâ defperatione qub vclint cvan* 
dendi^ protinàs circa ima fubjïuerint* 
* Je- hnis cette efpece d'inftru&ion 
j>ar deux avis , qui ne lui feront peut- 
être pas moins utiles que tous les autres. 

Le premier eft de s'accoutumer à ne 
point parler , même dans le commerce 
ordinaire du monde, fans avoir une 
idée claire de ce qu'il dit, & fans être 
attentif à l'exprimer exadtement. Rien 
n'eft plus ordinaire que de voir des 
Iiommes de tout âge parler avant que 
d'avpir penfé, & manquer du talent le 
plus néc&ffaire de tous , qui eft de fa- 
voir dire en effet ce qu'il veulent dire, 
le feul moyen d'éviter un fi grand dé- 
faut , eft de prendre dans la jeunefle 
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Thabitude de ne dire que ce que l'on 
conçoit , & de le dire de la manière la 
plus propre à le faire concevoir aux au- 
tres. On apprendra par-là à parler tou- 
jours jufte , & à prévenir une certaine 
précipitation qui confond les idées , & 
qui eftla fource de tous les paradoxes 
& de toutes les difputes que la conver- 
fation fait naître entre des gens qui ne 
fe battent que parcequ'ils ne s'enten- 
dent pas les uns les autres. 

Le fécond eft de ne pas croire 
qu'il ne faille s'expliquer correcte- 
ment que quand on parle en public. La 
facilité de le faijtf dans un grand au* 
ditoire , fans le fecours de la mémoire, 
ne s'acquiert parfaitement qu'en s'ac- 
coutumant , dans les converfations les 

f>Ius communes , à fuivre exaéfcement 
es règles de la langue , à ne fe permet - 
tre aucune faute, aucune expreflîon 
mauvaife ou impropre , & à le réfor- 
mer même fur le champ lorfqu'il en 
échappe. Parler correctement , parlet 
proprement , c'eft l'ouvrage de Thabi- 
tude ; & l'habitude ne fe forme que 
par des a&es réitérés & prefque con- 
tinuels. 

Je defire donc à notre jeune orateur 
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3^4 ItfST HUC T I ON s. 

fur ce point, comme fur tous les au- 
tres , le don de la perfévérance \ & il 
méritera dé l'obtenir , s'il s'applique à 
s'inftruire par principe dê devoir, & 
fur-tout dans cet efprit de religion qui 
doit animer tous nos travaux , qui 
en adoucit la peine , & qui peut feùl 
les rendre véritablement utiles. 

FIN. 



Le Privilège fc trouve aux Œuvres de 

d'Aguejfeau. 
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